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Aist je Kran dans un de ces inſtans; 

Ou frame languiffante, ai igee '& fletrie. i 
Repoulſe' av &c* degobe f 1a coupe de la vie, . 
demande à quitter del liens trop peſans; 
Du plaifir la flamme agiffante | 

Neſt plus pour moi qu une lueur mourante 
Qui Sexhale en vaines Vapeurs: © 


Tel un champ + que 14 more * habite, 5 155 


lirer des tombeaux les lug gubres 


ue ſont ces pafons. R mobiles de mda fre, 
Lambition, Ta gloire, Tamitié, 


our a qui mon coeur a tant ſacrifié, 


e nos ſonges trompeurs , 1e moins $ trompeur peut. 
{per 


Toutes ces brillantes lee Facts 


Ames regards *'Uloignent & periſſent, 
Tome V. J. A 


ſoit ces feux impuilfans, « qu'un air impur_ excite; | 
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CY "ISLET Ad ARS, 
2 41 e & leurs couleurs; 
- Devant-le jour s'evatiouiflent. : 
* monde diſparoit & ſe- perd à mes yeux: 
Ainſi le vaiſſeau ui fend onde, 


Et hurt fre 1a Plaine profonde 1 5 M 

S abandonner aux Lon ſeditieux ONT Ax 
Voit s 'clpigger NA decroitre , , 

Fuir , "veffacer & di ſparoitre Et 

Les villes, les remparts & les monts ſourcilleux De 

Je n'enviſage plus qu'un effroyable abime, Eh 

Ce gouffre dg pofapt. qu on ne pgut n. | BY 

"06 tout vient ſe Precipiter Grout: n 0 Bf 


Juſques P/ teu qui, lui, ſert de. dies. . „7 
Eh! pourquoj, mafje pas la fores, d court? fi » 
Pour contempleęr les flots, la foudre & la tempete, > 
| Dois-Je engor retourner la tote 2. 

Et n'ai-je pas . APPris ,, malheureux „ a .mourir? 
Lorſque, Je eps 7: rompre mes, s chaines, 0 
. Lorſqu" up eu inflane peut finir al 
? vn Tours I ' $brernelles p peines, 
1 e I DE 
Briſer les murs de ta priſon! 


Tu ne fais s que t trainer cette triſte raiſon; 
ui; loin de te Sor une main ſecourable; 


D'un flambeau fans. clart t ĩmportune & r'accable 
Quel eſt done men eſpoir.2 Ah! cpurageux Caro 
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D. ES RE C YE „„ 
Ame. vraiment Romaine & digne de Platon, | 
Que n'ai-je dans mon ſein ton — hardie, 58 
Ce noble mepris' de la mort, 
Oui raffranchir, par un heureux effort, 
Er de Ceſar & de la vie! 
Mais qu'ai- je dit? quand ma mourante voix 
Appelle oe ſommeil, cette heureuſe impuiſſance 
Oui doit endormir ma ſouffrance . 
Et d'un coup m'epargner tant de coups a la fois 
De la Religion fentends ta voix tonnante. = 
Eh bien! fille du Ciel, parle, conſole-moi'; "on 
Dun ſeul* de tes rayons la lueur bienfaifante, 
De mes pas egarẽés ecartera Veffroi. 
» Attends, vaſe orgueilleux, enfant de la pouſſicre, 
» Que reſprit qui d'un ſduffle anime la matiere 5 
» Qui te forma, te paitrit à ſon gre, I 
„A ſon gre decompoſe une argille groſfiere 0 
» Et te rende au limon dont il t'avoit tire : — 
» Baiſſe ta paupiere arrogante, I 
» Homme ; vis, ſouffre, adore, ende pas 
» pourquoi tant cennemis s attachent à tes pas: 
» Quand il en ſera temps, victime obẽiſſante, 


„ Recois, fans murmurer, Farre de ton trepas. „ 


Trainons donc, malficureiix® la chaine qui nous lie, 
Sur les bords de la rombe oſons nous arrèter, 


Et ſans interroger la main qui nous chitie, 


Courhes ſous * malheur, ſcachons la reſpeQer. 
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| Eu. H e coeur ur ſenſible, aimable ente 


Jeune Aglaé, vos yeux ouverts a peine 
A la clarte du flambeau de l'amour, 
Se detournent d'un fi beau jour! 
Je les vois s 'atracher ſur une ſombre image, 


Sur des Vers, triſtes fruits de la reflexjon R 
Trop fidele tableau. du malheurepx partage | 


De rhumaine condition. = 
Eh! depuis quand les Graces moins riantes 3 
Vont· elles chercher Yombre & I horreur des tom 

beaux? N . 
als: ; volez ſous. ces berceaux | 

Emaillèés de roſes naifſantes ER 
Ou vous portent des jeux les alles careflantes| 

Ouù des Amours le. voltigeant eſſain, 

Avec des tranſports d allégreſſe, 

Des couronnes de fleurs, & Vencens a la main} 

Vous attend comme la Déeſſe 

Qui doit fixer leur hommage incertain, 

Aglae , ce n'eſt point a Flore 


De 


DES, RECVEILS. 5 


De regarder rhiver & ſes glagons affreux ; 
On ne voit point la jeune Aurore 


Sur la nuit dourngr: ſes beaux a. 4 1 5 


Jouiſſez de l' heureux heureux preſtige 50 
Qui flatte vos goats innocens, 5111 240 
Tout prend pour vous les attraits au prodige; 
vous ne voyez que jeux, graces, enchantemens, 
Des cieux toujours ſereins, un Eternel printemps. 
L Amour eſt un enfant aimable, 
i Qui vous place avec lui ſur un ;trone de lis; 
La moindre fleur repand un parfum 1 8 0 
Et s' embellit un riche coloris; 535 
Le moindre oiſeau vous ſemble le phénix z ; 
Il a du roſſignol le gofier admirable; _ 
Que dis-je? un papillon emporte vos deſirs, 
Et Univers entier conſpire a vos plaifirs. 
Vous avez lu ces hrillantes féeries 
De Veſprit qui gamuſe,: aimables rèveries? 
Vous riez, Aglaé; ces contes enfantins 
Sont hiſtoire de nos deſtins. 
La nature eſt la bonne Fee, 
Qui ſur. votre route enchantee. . - 
Repand ſes diamans, ſon or à pleines mains, 
Vous bait des Palais, vous orne des. jardins: ql 
La malfaiſante Fee eſt la raiſon eruelle;ʒ 
Ceſt elle qui viendra detruire ce bonheur, 
Lui ne vous liger pour ce ciel enchanteur, 
A iij 
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Pour ces bois, ces Palais, quien vain Pame rappelle, 
Chere & delicieuſe erreur, 

Quun immenſe 'd&ferr que parcourt la douleur. 8 

Aglae, croye&mot t dune main complaiſante, 

Yous- meme «ur vos yeux abaiſſez le bandeau 
| Qu'un' doux menſonge vous pröfente; 

Suiver; du ſentiment le magique fAlambeau,; ' 

Eaiflez- vous entrainer A Aa' facile pente, 

| La nature conduit les traits de 15 pinceau; 
A votre jeuneſſe brillante, | 
"NU woffre quiun' riam tableau. on 

Necoutez point cette raiſon arte mo 
Qui fe plait à nous appauvrir; 

Le ſentiment quelquefois nous Wie | . 
Mais toujours il mene au plaiſir. 
Entretenez ſa douce ivreſſe; 

Et dans la glace enchantereſſe, 
Touvrage meme des Amours, 
Dans ce miroir flatteur, qu'à vbus ſervir fidele 

Ces Dieux de fleurs embelliſſent toujours, F 


Et vous appertent ſur leurs ales, A 
Aglae, ne voyez que vos grices nouvelles, 4 


Et le regne de vos beaux jours. Leſp 
Repouffez cet "Ecrit od la raiſon noircie Touj 
Des plus fombres vapeurs de la melancolie, 


Et fa 
Vante Caton & fon ſtoique effort : | 5 
A comme vous ſcait- faire aimer h vie; 
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DES RECUEII S. - 
Derr Wetter Vingge 38 ao nn nn 
Liſez ces vers que Famour grave encore. 
Sur des myrtes ſacres, vainqueurs des tems jaloux; 
Rempliflez votre coeur de ces accens ſi doux 
De Petrarque & du Taſſe: its vous ꝓarlemt de Laure, 
De la divine Armide ; ils vous parlent de vous. 
Hoigné de vos yeux qù je puiſe da vie, 
De la mort entouré, pleurant ſur un cercueil, 
yemprunte à la plaintive & touchante Elegie, 
Sa lyre gémiſſante & ſon funebre deuil. 
Mais lorſque d'Aglaé Vame, toute remplie, 

A ſes genoux je puis etre um inſtant, 
D'Ovide j'ai le luth galem . 
Et vous avez les chartnes-- baue. e 
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QuAT RAIN, | 
160167 Strigl 399 SHISIC A 58 
Pour Ie Portrait on: M. DE eren. 
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. ie des taleris Rs aime c qu'il voſlide, 
Leſprit eſt dans ſes vers d'accord avec te:;goifir : 
Toujours nouveau, ſans ceffe & lui · meme il ſuccede, 
Et * een Hen bY a des droits ſur rout. 
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PORTRAIT DE LAMOUR. 


ES toujours ta vertu anbei, 
Et malgré moi fentir des fetix naiflans; 
Voir ma raiſon toujours plus incertaàine; 
Fermer les yeux ſur le trouble des ſens; 
Vair::fouvent les ris & la triſteſſe,m 
Mourir cent fois, & revivre en un jour, 
Par les plaiſirs connoitre enfin amour, 
Et n'y trouver que la delicatefle ; | 
Ranger alors Iſmene au rang des Dieux, 
Croire a ſes; pieds etre affis fur le trone, 
Voir tous mes hiens & mes maux dans ſes yeux, 
Etre jaloux de Pair qui Penvironne; | 
Pouvoir Taimer Juſqu'a a .lemportement , 
Croire en mourir, & c'eſt peu de le croire, 


* 


Mais, comme àmi, ſauyer. toujours Ia gloire 


De la beaute qu'a deſarme l' amant; 

La demandef 2 Ta Nuit, A H⁰jꝭHjůzEu e, 
La voir par- tout, & la chercher toujours; 
L'aimer fans ceſſe, & laimer plus encore, 
Quand la fortune obſcurcit ſes beaux jours: 
Si Ceft aimer, Iſmene, je vous aime, 
Et c'eft à vous que j en dois le ſecret. 
Lorſque Amour langa fon premier trait, 
Oui „je le vis, voũs Te guidiez vous - meme. 
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. un br; jour evintices par rug, 
On chacun ment, où la Ville & la Cour, 
| Du vieux Janus empruntant 'le viſage, 
ö Vont tendrement $'embrafſer tour- à· tour, 
Je veux pourtant vous offrir un hommags 
Qui ne vaudra que par la verité: Ty 
I eft plaiſant que la 'fincerite” | 
Prenne ce jour pour parler ſon langage. 
Que voulez- vous? c'eſt la fete des VOeux 3. | 
Chacun en fait pour ce qui Pintereſfe,, 


Si jen forme un, ce ſera pour nous deux. 
Mais, Roi du Pinde & cher à — * 
ens avez tout ce qut fait des jaloux :- 
Cloire, fortune, efprir, gaits; genie, 
Luth enchanteur; fiere & douce harmonie, 
Nuels voenx-au Ciel puis- je adreſſer pbur vous? 
Il ne m'en reſte, helas ! qu'un ſeul à faire: 
Vous poſftdez tous les talens d Homere, 
Et ce quil fur e Fetes aujourd'hui; 
It ſcut, dit-on, Jeux & fans ennui, 
Jaſqu'a cent ans prolonger fa carriere: 


AV 
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Chremes pour lor, BouMers pour ſa maitreſſe: 
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„ 
Pour rendre auffi la reffemblance entiere; 
Il ne vous faut que vivre autant que lui. 
chantre divin du bon Roi que j'adore, 
Apres cent ins puiſſüg-vbus etre kgcore 
L'honneur du ſiècle, & 1e modele heureux 
Des fous charmans & des aimables ſages, 
Et voir enfin, chez nos derniers neveux 
Tout le n * feront vos Ouvrages. 
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A MADEMOISELLE * 1 
En 1 enveyont des 2 


I. E „ es) on] Je voudrois & etre 

| Ou ce bouquet va fe placer; _ 

Sans ceſſe ſous vos yeux, j apprendrois à penſer 

Je jouirois des biens dont je deviendrois maitre: 

On nes fane point: je ſcaurois' * fixer, 
Eſt-ce donc là tout Tavantage 

4 | Qui-fmeevoie, & mes yeux &: mon goie? 

Non, je voudrois encore davantage: 

Je ſerois près du corur; & le coeur mene a tou 

© ie te 2952 1 26977 , 112 M. Vaum 
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Sy FF, 1 83 "ROY J 
R. I. "Horne : a dit: ” „Les > Gn ie: 
3 5 ronnent, 1 Mo 0 
75 „Les Cieux ne roulent que pour moi; 
«++ » De' ces Aﬀres couronnent , 
5 La nature m 5 1 0 wc 
„ Pour moi' ſeul fe Soteil fe Teve; 1 | 
» Pour amoi, feuhle Soleil ierhevee 
re 5 Son cercle eclatant Sans; 1s): nin 
e Je vois, ſouverain tranquille, 
enſer » Sous ſon poids la terre immobile 
airef » Au centre. .de_cet Yaiygs., aig 24. 
IXer, , gl 
: Fier woftel 42 banris e ce os Raubes 32 = 
ot? B12 2 184. 


Sur toi-meme Ie un "coup d dl. 
2.5.44 TOLD 9k eb} :. 
Qui ſommes-nous., . foibles . tber , . . 
Pour porter * Join notre \Orgueil il 
lnſenſes, nous parlons en 2 
Nous qui y dane Foceancdes' wn! 
Nageons iſtement::confondus; 74/7 
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ö S'clangant d'un e alle hardie, : 7 
De la terre a quitté les bords; 


Aux votes Ln 


Confond mies ſens; glace ma vf! 


Au loin, dans Tetendue immeffe, 5 


Non Gil fi ſurp ris vo t ſux leur trace 


„LEE HUN IO 
Pareille a Lombre paffagere, 
Chntmetct;, plot "& neſt plus. 


e eg Es: LM © 


Prahie enti trouvr 


Deeſle,, eft-ce to . pope 
ieux > 


Je te ſuis - a n ame agrandie. 1 


De ton flambeau 1a clarte pure 3 
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Me guide a au Temple « oli fa nature 


trefors... * 
Dr 91 Ian en e 


Grand Dieu quelſublime ſpe acle 


On ſinsje?' Quel nouveau miracle 
De POfympe à charge les loix 1 


Je congemple ſeul; ae 


710%; 
La marche du gr WES 3 . 
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Et dans s Fencein ne. qui embra e, 
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DES: REC DEII S. 
Sur leur are ils tournent encore 
Dans les vaſtes plaines du Ciel. 
Quelle intelligence ſecrette 


9 * 
© +8 
. 


Regle , en ſon cours, chaque planete 


Par >impercepribles reflorts >” 


Ile Soleil eſt<il le genie | 
Qui fait, avec tant harmonie, 5 


Circuler tes cileſtes "ys 4 


Au —_ Fs * fluide 5 
Que la main d'un Dieu createur 
Verſa dans. Vabyme du vuide , 
Cet aftre unique eſt leur moteur. 

Sur lui meme agité ſans cefle, ug 
1! emporte, il balance, il preſſe 
F'ether & les orbes errans; 
Sans ceſſe une force. contraire 2 
De cette ondoyante matiere, 
Vers lui! repbuſſe les torrens. : 


LL 33 2491 2.49 5 1 


Ain ſe forment les Sebi, 2 


Que tracent ces glohes connus; 
Ainfi , dans, des bornes preſerites „ 


Volent & Mercure & 1 on!? 


13 


La Terre furt Mar a ins, rapide 5 


. — rardits' d H 


ſombre_s Trance, & 1 


74 


A travers ſa dure, ſur face, 109 
II darde ſes feux bienfaiſauns 


| * des fleurs ou des wollen. : : 


| Sacre Soleil, Aftre de fen, 


LE PiLVS/!70Lf 
Et ſon pere, le vienx Saturne, 
Roule à peine ſon char nocturne 
Sur les bords glaces de Ons. 5) 


e172 12 


oui , notre Wiegen cpeide mate; 10 
Demande au Soleil ſes prefens; , 3 


Le jour voit les heures légeres; 
Preſenter les deux hémiſpheres 
Tour- à-tour a ſes dux ens I 
Er ſous les Signes inclinée, 

La Terre promen ant rannte, 


j — 0 320 21 * 14 * 


Je te 1 


De tous, les biens ſource fèconde, 
Soleil, image de moi Dieu! 42 
Aux globes qui, dans leur carriere , 
Rendent' hommage F' ta lumlere, 
Annonce Dieu par ta * N a 
Regne à jamais fit fes Gus 1 
Triomphe, entretiens tous les 4. | 


De 6 eternelle gräfldeurt. Mai 
2b 2B , 290646 X Bf 
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Tu chantas la vertu, ton exemple Pinſpire; ; 


Sans doute il eſt affreux que dans nos jours paiſibles; 
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Sur 2 rehabilizatione. de la Familie des mY 


T. mas pas vainement defendu Vi innocence : 

Ta voix s' eſt fait entendre aux organes des Loix 3 
Leur juſtice & ton eloquence , 

Dune Famille en pleurs ont retabli les droits: 

Tel eclate dans. toi Paſcendant du gente. | 

Si de Thumanité les talens font Phonneur , | 

Par un titre plus beau leur puiſſance ennoblie; 

Des humains opprimes te rend le bienfaiteur. 
Et malgré le cri des ingrats, 1 

Lon admire dans toi rinvemcur de Zaire , , 


Et le defenſeur des Calas. 8 


Le fanatiſme arbore en ſes ſangfantes mains 
Ces glaives confacres „& ces armes horribles,. 
Dont il egorge les humains. 


Mais qui ſeait mieux que toi 2, quia ſes erreuts 


5 11 


etuelles a "FF 12 
24. EE 6 2 
Le dude vulgaire elt "loin de ster! : 


16 LEI PL V's 10 1 1 


Le jour de la raiſon ne peut encor percer Qu 
Dans ces tenebres eternelles. Et 
I! eſt, il eſt des maux qu'on ne ſcauroit guerir, Ce 


Et la legon du Sage eſt d apprendre & ſouffrir. Qu 
Torſque, dans ta brillante ſphere , 
Tu baiffes tes regards ſur” Linſecte ephemere je 
Qui tourne contre toi ſon aiguillon briſe, De 
Sur ce foible ennemi des arts & du genie, | 
Qui voudroit ſecouer le poids d' ignominie Qui 
Dont il eſt ſans ceſſe Ecraſe, | Jen 
Sans doute, en ce moment, tu te dis a toi-meme 
Que la nature ici " par 1 une loi ſupreme, 1 | 
Placa dans un meme tableau | | Un; 
Et Ferre le plus vil & Iobjet le plus beau; Plan 
Quiici, comme le bien, le mal eſt neceſſaire; Nou 
© Quiil faut, dans un ordre contraire, Et | 
Que les chiens naiſſent bons , & les tigres cruels Nou 
Que Cromwel & Neron tourmentent les mortels, Et fl 
Et que Moneeſquieu les Sclaite; Il fa 
Que Tabeilſe ait ſon miel, je ſerpent ſon poiſon: Ab! 
Enfin tout eſt dans Ve ordre ry & Candide a raiſon, Ou x 
*Quand Afre'« qui des tems nous decrit a carriere, 8 
| es 


Plus voiſin de notre hemiſphere , a 
Pera briller far nous ſes regards bienfaiſans, 
Jirai, nen doute pas, dans tes fertiles champs, 
5 ho la retraite oli tu m'appeltes , . 
Sur les bords de ton Ke, ſur ces rives f k belles 
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DES RECUEILS. 17 
Qu'embellifleat encor ta gloire & tes bienfaits , 
Et dont la voix touchante a vante les attraits; 
Ceſt dans ce lieu tranquille ol tu braves Venvie, 
Qu'tchanffe pres de toi d une nouvelle ardeur 5 
Sous les ailes de ton-genie, -... 
Je peindrai les vertus du Héros de Pavie, 
DeceRoi malheureux plus grand que ſon Vainqueur: 
Quelquefois de la Poëſie 
Quittant pour un moment Jetude & les ſecrets . 
yentendrai les lecons de ta Philoſophie. 
En te ſuivant dans tes boſquets, | 
Quand nous verrons, dans tes campagnes , 
Un aigle a Poeil ſuperbe, Elance des montagnes, 
Planer vers le ſoleil, & fuir loin de nos yeux, 
Nous croirons voir Corneille en ſon vol orgueilleux; 
Et lorſqu'en un bocage on les roſes fleuriflent, 
Nous verrons la chenille errer dans un buiſſon, 
E fletrir, en rampanr, les fleurs qui la nourriſſent, 
Il faudra, malgré nous, reconnoitre Pradon. 
Ah! puiſſai- je long · temps. ſur ce charmant rivage, 
Où sécoulent tes jours dans un calme envié, 
Trouver auprès de toi ces biens du premier age, 
Ces wn des humains, la paix & Pamitie. 
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L'OCULISTE 
Dux DE, SON kr. 


2 77 
1 * 
45 a : , * ? F732 4 i 
a4 7 3 p LF 5 4 


| (Cf P 2 77 raconte n | * hiftoire.) 


F, Alx ofs, Jetois aims 3 een t after ſans doute 
Mais Pobjet que ! 'aimois, que Je hais aujourd'hui, 
Reſſembloit 3 Amour , etoft bead comme 1 


| Et comme lui, ne voyoit goute. » Ma; 
Ce Dieu, fur ma maitreſfe, Etendit ſon pouvoir 
Tout m'adoroit en elle, & tout diſoit, j'adore » Pou 
Ses yeux ſeuts i guorolent encore 1 
Lart d'aimer, comme bart de Voir; „Ou'. 


pes yeuk Amour fait grand wage: MD 


'On Frait, 16Hfque Ton eſt; u qe Pon fur amen I 
"Quits font 1a moitié de Poudräge; Mais c. 
Alle Belles, convenez titte Lon sen d6dommiy Al 
Par mille petits tiens qui parlent clairement. Si qu 
Cependant au milieu d'une fi douce ivreſle, »! 


Le coeur n' eſt econtens qu'a demi ; 4 
Ceſt un plaifir d avir une maitrefle; WM Qui 
C'eſt un bonheur de trouver un ami. "77 


=_ 


DES RECUEILS. 9 
Ven avois un, beau, jeune & fage; 


— 

Nous avions meme état, meme àge; 
7 Son coeur & le mien n'etoient qu'un; 
. Nous recevions du ſort volage 


Nos biens & nos mam en commun. 
» Ami , lui dis- je un Ms Je _— = ma 
femme, 
prendre Vaveugle objet de mon FA FW | 
re.) Mais je ſuis eomhattu; dis- moi, ferai- je bien? 
„Pourquoi non; puiqu' elle t'adore? 
ce » Ami, le cœur eſt tout, & les yeux ne ſont rien; ; 
vi, Sils ſervent queiquefois, ils nuiſent plus encore. 
ai, „Moi, ignore fi Ceft par raiſon, ou par air; 
| Mais je deſirerois que ma femme vit clair, 
voir; „ pour moi, ce n'eſt pas mon ſyſteme; 
dore Ml Pour vu qu'on ſoit aime, qu ĩimporte qu'on foĩt vu? 
» Er dans un bon Auteur, j'ai lu 
Qu en mariage il eſt dune prudence ounims 
» D'epouſer une aveugle, & de etre ſoi · meme. | 
Il me donnoit.mn bon avi: 
Mais comme d'un mauvais on ne peut fe. defendre, 
Au bout de quelque temps, je dis: 
Si quelqu'un à ma place alloit un jour ſe rendre, 
Vr Ma femme pourroit 5 eee 5 
„ Faute de cet utite ſens, N 114 
» Qui fert a diſtinguer les amis des amans; 
_ » Je connois ma femme, elle eſt tendre, 
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» Le jour naitra pour toi des mains de ton amant, 
Le coeur plein deſperance, & —— de le, 


On eüt dit que PAmour, ſur les yeux: * la Belle, 
Pour la premiere fois, de la volte erernelle, 
Il s'ouvre dans ſon ame une porte de plus; 


Elle me voit, me fixe, & jette un eri d'horreut 


» Et tant que ſon Epoux lui ſeroit inconnu, 
„Elle pourroit Paimer dans le premier venu, 
„Pour eviter le cocuage, _ 
» Je pretends donc que ma moitie 
„ Mapporte, avec ſon: amitie, ' 
„ Un. ceil-ou deux en mariage. . 
„Il faut des yeux dans un menage 


: » Il faut des yeux, fans doute, & ma femme en aura: 
» Dites-en, mon ami, tout ce qu'il vous plaira. na . 
» Oui, trop aimable enfant, le Ciel m'eroit propice, a 
„ Meme en te refuſane le jour; : 
v Il fermoit tes beaux yeux pour que je les ouvrifle: Wl 92 
». Ces yeux ne devoient etre ouverts que par ho - 


, Famourz 1; | 
» Apres vingt ans de nuit, is verront ela lumiere; 
» Demain tu jouiras d'un nouveau ſentiment; 
„Les rayons du matin ouvriront ta paupiere; 


J'eſſayai dès le lendemain: 


De ſa main conduiſoit ma main; 


La lumiere deſcend dans ſes yeux eperdus 3 


Un nouveau monde nait pour elle: 
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Courant vers mon * „ Comment? qu'eſt· ce. lu 
dis-je? q leup i lic 
» Me Den par quel prodige, 
En te donnant des yeux, ai - je perdu ton coeur? 
» Quand tu 'regois un nouvel .etre , 
» Devrois-Je en attendre ce prix? 7 
di je ſuis Etranger à des yeux que Jouvris, = 
Ton oreille du moins devroit me reconnoitre, » 
Elle ne répond qu'a; demi, 
Regardant toujours mon ami. 
» Non, non, je vois bien ta mépriſe ; 
» C'eft moi que ton oil cherche en lui. 
je ſuis, rèpondit- elle, également furpriſe 
» D'entendre, & de voir aujourd'hui. 

» Il eſt des traits que dans mon ame, 
Avant d'ouvrir mes yeux, Amour avoit graves: 
Is faiſoĩent mon bonheur, ils nourrifloient ma 

flame; | 
Pour eux ils Etoient reſerves, | 

cette image fi chere a mon ame charmee , 

» Ceft en lui ſeul que je la vois; 

» Je crois entendre encor ſa voix, 

» Qui m'apprit que, j'etois aimee. 

» Mais tu me * mais tu m embraſſois 

. 

» Pardonnez : un troughs a bien droit de con- 

fondre ; | 


22 BE EUS Hor 
» Qnindje vous repondois, je eroyoi tut repondre 
„Et vous pouvez lui dire a quel point js Paimois, 
— » Mais, ne m'es-tu pas fiancee ? 
— „Je le ſuis a aueh fu n o eſt un fait bien 
certam; a 
„ Mais en vous 1 ma main N 
„Alui je me donnois au fond de ma penſee. 
V Entre vous deux enfin je dois prendre un parti, 
V Et ne puis prendre qu'un mari; 
» Ainſi, pour lui ma main avec mon coeur eſt prete; 
„Quant a vous, je vous dois le plaifir de le voir: 
„Comme un ami commun, vous ſerez de la fete; 
„Je Taimois en vous; aujourdhui 
| ” je vais vous épouſer en lui „ 
Les cornes, à ces mots me- vinrent à la tete; 
Je ſors de la maiſon; & je cours en tous lieux, 
Pour fuir, ou pour crè ver; ſi je puis, tous les yeus 


Les malheurs d'un bon Oculiſte, 
Ami Lecteur; vous apprendront, 

Si vous eres bon moraliſte, 

A laiffer les: you, tels qu ils ſont. 


M. & cer. DE Bovrricns 


2 : a k —_ 4 


ois. 12. 


COUPLETS. 


Air: Mon jeune cœur palpite , +. Gas 


bien 


2 5 2016 Aetel 0) 
Les, 3 nee. 014 


Y 
$040 


: 1 gronde, Lair gemit !: 4382 : 
25 Sauvons - nous, au 3 . 
PTS Life doute & fremir, 1 3 
as Qu' un coeur foible. .eft a. plane. 
he: Dans ce double danget! 


Ceſt trop; &avoir; a; ergindre. 
Lorage % *. Berger. 


. tete; Mais r a. 
a 4 g 
jeux, 


Redauble., ſes éclat s? 
Que faire & que reſoudre > 
Faut- il donc ſuivre Hilas > 
De frayeur Eiſe atteinte, 
Va, vient, füit tour-à-tour 
On fait un pas par crainte, 
Un autre D amour. : 


; yeux. 


FLERS | 2 15410 
Liſe au. relays: Cates, | a 

Et noſe y penetrer; ' A 
Vn coup de la tempẽte 
Enfin I'y fait entrer. | 


14d 
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On echappe à ſes traits; 4 
Mais ceux qu'amour prepare ,.. gh 


* , Jann. 


Ce Dieu, pendant Porage, 
Profite des momens ; e 
Caché dans le nu age,. 


Son ceil fuir les amans. 
Liſe, de ſon alyle, 3 


Wd 


Sortit d'un air confus; 
Le ciel devint tranquille, O 
Son coour-ne Fetoit plus. 05 


NM. Cor AR DRAU. 


EPIGRAMME. 


— 


A. Ar; mois de mariage. 
Plus fimple que le premier jour, 
Liſe venoit de mettre au jour - 
De fon: hymen le premier gage. 
Quel eſt, dit-elle, cet enfant? 
_ C'eſt, dit la Garde, une fillette. 
Ah Dieu! reprit-elle a inſtant, 
Je n'en veux * -m=—_ on ie remette. 


— 
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£ eniIIE, avant 5 en ak. 


Haranguoit, dit-on , ſes chevaux ; 
Mezence , & mille autres Heros, 
Eurent depuis meme caprice.z.. 
Le Roi Dagobert & ſes chiens 
Eurent de frequens entretiens. OR 
Rien n bempéche qu'a leur exemple, 
En vers je ne batifle un temple 

A vous, mon fidele Pluton, 
Sage gardien de 'ma maiſon, 


Quoique ni vous, ni votre Maitre, 


Ne ſoient pas de pareil renom, 


us men valent pas moins, peut- etre. 


Je n'exigerai' point; comme eux, 
Qu'au gre' de mes deſirs fougueux , 
A la guerre, ou bien à la chaſſe, 
Vous. ſuiviez la biche à la trace . 
Ou me gardiez des ennemis; 

Mais bien plutet des faux amis, 
Du cenſeur pour lui peu ſevere, 
Du Philoſophe pointilleux, | 


Du voiſin & de la commere, 
| Argus armes de deux cens yeux. 


Tome VI. 
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laflez x 


ces Iris qui, 0 * redyir,,- ” 

Vone ches Hibs, hui tes imite; 

Le ſoir 'tepantite eur ennui . 
Contre les diſeurs de ſornettes 7 


Les importuns , les femmelert 6s a 4 
Qu'il vous ſuffiſe daboyer; 155 rant; 


Mais que le medifant- Poete , 5 8880 


Qui de mordre fir don metier * 


- 
Sil oſe approcher ma retraite, alt 
Soit condamne , mon cher Pluton , 5: 


Ak peine du Tales. _— OY 
Ils vous careſſeront peur · etre: 
Mais fuyez un appas traompeur; 
Ee pour d&fendre votre Mare,, 
Montrez les dents à tout flatteur,; 
Si, par haſard,, vient a paroitre 
L'objet. qui flatte ſeul mon cœj r, 
Careſſez- le n " IP 
Jappez , caracolez, ſautez ; 55 
Par des cris plus. ne 15 


Et par une e 0 | 


: Annoncez moi cette Beauté; 
Que votre adreſſe la wa en pats oO 
Et que votre fidelite. x 815 {7 10 
Soit le . de * bende. | 


4 
j 4 - i "4 241 —— 


baiteurs de Vite z 
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EPTTRE 


SUR 


LA CRITIQUE. 


(Cams de mes ecrits, 
Toi, qui de nos beaux-Eſprits 
Le plus brillant, le plus ſage, 
Eſtimes peu Pavantage 

D'ecrire avec agrement , 

De Yexprimer finement, = 
D'embellir un badinage , , 
Daffaifonner un Ouvrage 


_ Deeſprit & de fentiment; 


De faire un livre charmant, 
Rempli de delicatefle, | 


D'amènité, de juſteffe, 


De raiſon & d' enjoùment; 
Toi, dont la plume facile 
Scait fi bien amalgamer | 
Lagreable avec Putile , 


Nous eclairer » nous charmer , #7. 


B ij 
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Nous amuſer, nous inſtruire, 
Nous faire & penſer & rire, 


Et parler toujours au cœur; 
Toi qui n' es point incredule , 
Et qui ne fais pas VAuteur, 


Lis, aimable raiſonneur, 
Critique mon Opuſcule : 


Sois mon juge & mon cenſeur z f 
Lis cet eſſai d'un Hermite, - 


Dont le grand, le ſeul mérite 


Eſt d'&tre ſimple & ſans fard; 


Ennemi de Vimpoſture , | 


Trop ami de la nature, 


Pour etre 1 de * | 


Oh! dans * temps * nous ſt 7 


Dans ce fiecle anti-chretien ,/; | 


Qu'ils ſont rares chez les hommes 


Les eſprits comme le tien! 
Senſibles à la juſtice, 
Amis de la verite, 


Modeſtes ſans artifice, 
Et ſans partialitè, 
Cenſeurs ſans malignits, . 


Ennemis ardens du vice, „ 
Et Juges pleins d'Equite. 


L'honnete homme naime gu br es 
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Les cabales litteraires z | 
Il n'eft point perſecuteur; 

Jamais un vers fatyrique. 
N'eſt Touvrage de ſon coeur. 
sa plume philoſophique | 

Ne flatte, ni ne ſe vend; 

Son ſuffrage & ſa critique 
Ne ſont point à prix Cargent. 
Comme il ecrit ſans envie, 

II lit fans prévention, 8 2 
Cenſure ſans jalouſie, . 
Approuve ſans flatterie, 
Et juge ſans paſhogs © 
Son gotit lui fait un empire 

Par le mérite affermi; 

Chaque Auteur laime & radmire, , 
C'eſt leur pere & leur ami. 

Il fait naitre, il encourage , 

Et protege les tales 
Il forme des jeunes gens 1 
Les mceurs, le goũt, le 1 ; 
C'eſt 4 lui que tel Ouvrage 
Redoit ſes ſuccæs brillans. 


On n'eſt plus dans cet uſage; „ 
De tels Cenſeurs ſont perdus ; > 
La critique uriſe & ſage, 

De nos jours ne régne plus: 


B ug 
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On en fait un brigandage, 
| L'on decrie & on outrage 
Des Auteurs qu'on n'a pas lus. 


Un Ariſtarque conſulte 


La ſeule prevention , 
Il calomnie, il inſulte; 
| Guide par 1a paſſion, Mas 


Il diſtille Pimpoſture , 


Et croit que dire une injure , | 
C'eſt donner une raiſon. 


Souvent ce lache Zoile 
Confond rOuvrage & PAuteur, 
Et vomit bien moins {a bile 
Sur _— Nur ſur le cœur. 


Un Arie qui | dme, 


Se trouve d'abord en bute 


Aux traits cruels & malins 
D'une foule de Cotins. 


Un Pradon le petſècute, 
Un Imprimeur le rebute, 
Et traverſe ſes deſſeins. 


Tout le ſiel de la ſatyre 


Sur les cordes de ſa lyre 


Vient ſe répandre a grands flots; 5 
On veut rempecher d'ecrire, 


On forme mille complots; 5 


Des: rev 


ne ſecte de brület s, 1.94 
Tels que des diſtauk PR 25 
Pouſſent de lugubres eri, 
Et caches dans les e 5 
Defigurent fes Ecrits. gt 

Lun ſort de ſa cave Lene 
En croaffatit wite* 183 ure; ry. 


L'autre, iflfame de eller, bier 7% 


Aiguiſe ſa langue impur FY wr. 
Et blaſpheme avec horenr} Sewn 
II Gaifir?) dans 1a fukbily 7s 
Le pinceau de lim än; 3 
Et noircit & denature 
Les traits rl, de aber 
Ceux+ei;,\bouillacs fahiatiques, 
Denoncent comme her retiques 

Et ſes crits & ſon? cesurf: 
Ceux-la , devors charitables ,' 
Dans leurs cercles mepriſables , 5 
Médiſent avec aigreurt. 


1 


Je les ai vus gros d en vie, 


Deployer leur fréneſie: - 
Sur un ' Orateur brillant, 14 
Decrier ſon vrai talent; 2. om 

} 


gy” 


Tour. enfles de jalouſie, 0 
Lecouter en n e 3-20 
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Le louer en ſremiſfant,, TIT 
Et xoulant, dans leur e TIP! 
L'etouffer. en comes apogee Trot 


Auidefſus de.1 leurs e = 


De leurs brigues infernales, 


Le grand Homme va ſon. train, 
Les punit en faiſat e bien; 
Les voit ramper fur ha terre. 
Du poids de Fel probits ,. 

Les accable, & par e 


Leur pardonne ,. les — A 
Et leur dit la verité. 


rr en vain fo. flatte 


' D'6touffer,/ le vrai telent. 
Il fe rend bien plus brillant; 


Et va toujours en eroiſſant: 


Accablés de la lumiere 
De cet aſtre éblouiſſant, 


Les monſtres dans la 1 
S' enfoncent en gemiſſant., - 
Contemplent en rugiſſant, 
En ſe rouſue ſut 1a terte, | 
L'aigle qui s élance dur tier; 
Qui foule aux pieds le tonnerre, 
Et ſe cache au ſein des Dieux. 


5 
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Tous ces papiers ſatytiques 

Forges dans Pobſcurits, 

Ces feuilles periodiques' © + 

Naiſſent de la pauvretez; 

Ceſt a la neceſſite 

Que nous devons les critiques ; 

Plus qu'a la malignit, 


Ami, je parle à mon aiſe : 
Cependant; à Dieu ne plaiſe 

Que je veuille autoriſer 

Le mauvais goũt, depriſer 

Les Auteurs. une cenſure, 


_ Dont. Fequitable morſure 


Eft fans fiel & ſans poiſon J 
Je ne hais que Ia ſatyre, 
Et je n'aime point a rire 


80 Aux depens de la raiſon. n | 
Qu un Auteur qu'on perſccute 


Ne penſe pas que fa chiite 
Vienne de Vaveuglement z 
Souvent c'eſt injuftement _ 


Qu'un méchant Poete crie, 


Qu'on le ſiffle & qu'on Youblies _.' 
Qu'il $'en prenne ſeulement | +: "i 
A fa froide Poëſie, „ 
A ſon peu de jugement, 
| | : B v 
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Et non à Ia jalouſie. 
"Toute prevention plie 
Quand on fait des vers charmans z 
Inſpires par harmonie 
. | Pleins d'aimables ſentimens; > | 
_— Et les applaudiſſemens 
Suivent toujours le genie. 


f 


Meritons de ; vrais ſucces 271 
Tel Auteur pendant ſa vie 
' Declame contre benvie, 31 
bend 1 UN em 21 
2 ide 50 N. VABBE DE * 
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MADRIGAL 


D E votre eben 1 rte « 11 dünn; 
Que vous 'poutriez vous paſſer de beaute, 
De vos attraits la grace eſt fi piquante, 
Que ſans eſprit vous m'auriez enchante, 

Si votre coeur ne ſpait pas comme on aime; 
Ces dons charmans vous ſeront ſuperflus, 


_ | Un ſentiment eft cent fois au-deffus 
IE be. Velen; bon de 1 beaute meme. 
" ww DE Vorrank 
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SUR SON MARIAGE. 


F. ORT bien: te voili donc lie! 


Te voila pris rout comme. un u autre! 
Du ceélibat Te g grand Aporre , > ont 
Mon Phitiofophe eſt marie. 55 i 1 


Que ce prodige m interelfe! 
Irreprochable des vingt ans, 

Et ſans dettes, & ſans mattrefle, 
Tu riois des Egaremens 

Et des plaiſirs de ma jeuneſſe; 1 5 
Tu riois: ton coeur eſt change 3, 5 
Il aime enfin; une "foiblefſe BL 
Te rend heureyx : Je ſuis . 88 
Oh! que ta femme doit te plaire t! 
Ce doit etre un objet charmant: 


* 
» —2» WI * 4 


©] 


Sur la beauté, fur Tagrẽment, 


Tout Potte elt N Tuge, ſevere. 

II faut, pour captiver nos cceurs; 7 
Zien plus de charmes du 'on ne eat 3 
Accoùtümés des notre enfance 


Aux objets les plus ſeducdeurs, 2:6 MT 
* commerce avec les Cor ines, 
* i 


88 


a 


„ 


* 


Ne rougis point de. ta tendreſſe; 7 = 
| Golkte" dien 1e plaiar cbaimer 1 


. 5 | 1 4 
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Les Amadis, & les, Didons.,.. renn: 


De bonne foi „ nous ne pouvons 


Aimer que des beautés divines. 


Quant x reſprit, „ fans compliment; a 
Elle en petille aſſurẽment. 5 
Nourris dans les bois du parnaſfe, 
Pres d'Anacrèon qui ſourit, 

Près 4 Oxide qui s attendrit, 1276 
Et gates | par les Vers Horace, 
Il nous faut des femmes deſprit. . 
Ce n'eſt pas | tout: on veut e 


Dans une epoufe qui on adore ,. 
De la conſtance: qu' en dis-tu © 
| Ah! ta moitié ſera fidelle; 


Je te connois : fans . vertu, N 
Tu ne ſ5aurois 18 trouver belle. 
Que de titres, pour te "charmerf | 


— 
: 


Ta femme ſera ra maitrefle. 

Si tu nous chantois ton EATING ! 
Les meilleurs vers viennent .de Fame; 
L'eſprit eſt ſur- tout dans le coeur, 


Et je 'voudrois pour mon honneur, : 
Voir mon Tn chanter fa. —_ 3 


ole 27 0 


| Mais peut. tre, quand je recris, 
De . dete _ Marat 
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Dang ton cabinet ſolitaire Enz 
Tu medites avec Platon 
| Sur Feſprit &. ſur 1a matiere; 
Juſquꝰ au foyer de la lumiere, 
Tu relances avec Newton; 
Tu crois jouir de ta raiſon, 
Et de ton ame toute entiere; 
Ta porte s' ouvre: quel revers ! 


Ton front ſe ride ; 3 il faut Jeſcendre ) 


De empire ou tu te perds. ++ 
Une mortelle au regard tendre, 6 
Vole vers toi les bras ouverts; 

On ſourit alors, on s empreſſe, 3 
On prend ſa main, on la carefle 3 
Adieu Pordre de Univers, 

Adieu Newton. . . volupté pure! 
Eh ! que ſont tous nos vains defirs , 


Nos jeux brillans, nos froids plaiſirs, | 


Pres des plaiſirs de la nature? 

Je vattends, Ami, je Yattends 

A ces delicieux inſtans, | 

Ou, preſſes autour de leur mere, 
Tu verras de jolis en fans, 
Avec des organes naiſſans, | 
Te begayer le nom de Perez 
Elever leurs bras innocens 

Vers celle qui les à fait naitre, 


—— 
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Repondre à vos regartstouthans ; "' | 
Eſſayer leur ame & leuts ſens, Snag 
Par le paiſir de vous conhoitre. 2665 
Ta mere alors en cheveux blancs ; , 85 
Verſe des larmes de tendreſfe 
Sur ces rejettons careſſans; 3 | 
Les doux rayons de leur printemps | 
La rechauffent dans fa vieilleſſe. 
Courage , Philoſophe | heureux Y 
Oublions Ja triſte decence; . | 
Mele des fleurs a leurs, cheveur 3 3 
Prefide' toi-m&me 4 leurs jeux J -” 
Ris de leur aimable ignorance , . . 

Er felevidas enfant pour eur. | 55 


** A — 43. * 


Mais h ge dune Amante, 
Tu ſęais, ſans ſortir „ ! | 
Gotter en paix, W pg _ 

Une felicne"touchante 2: : 
Ton ami, toin' de vos eee | 

Et du Soleil de la Provence, 

Parmi le bruit & les btouillards, 

Vers mille objets en vain übe; 
Oui, ni le charme des beau Artz, - 
Ni Famitié, ce bien füprèeme, n 
Rien ne peut, ſur ces bords que Jaime; 
Remplir le vuide de moi meme 3” 


DES RECUEILS: 


Notre beau Ciel que je regrette; 


Vers ma Patrie & ta retraite, 
Te coeur cent fois a revole; | 
| Mais, helas ! dois. je te le dire? 


Si je puis voir jouer demain 
L'Avare, Caſtor ou Zaire; 


Si cet Ami, Chantre divin, 


Pour ce Ruſſe que l'on admire — 4 
Va de Milton toucher la lyre, 
Plus .de projets dCobſcurite 5 


7 De. retraite de liberté; 3 


Talens, plaifirs, je vous adore ; 5 


Et toi, Paris, ſejour des Arts,. 
Sejour brillant a mes regards, 


je me trompois : je raime encore. 2 
e ic MG Barn. 


? 
# 


Cent fois mon coeur &eſt rappells 
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MADRIGAL 


Comme Venus elle étoit belle; 


Mais jar vu Themire aupres delle, 


1 


Ele ntoit yrs que Chloris. 


5 0 
4 
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J. u e chloris un jour an jardin de cn, 
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Recites au Rot DE DANN, ; La bi 
 lorſque S. M. DANOI1SE a honore P Ace 1 
cademie F nn. de ſa _ cet 

Et qui 

Arms , benden Noi fortoir de {es * 1285 

C'etoit pour annoncer les horreurs des combats; Lage 

Le deuil enveloppoit la terre; i Qu: 

Sur ſon paſſage il repandoit Veffroi z 5 Wer 
Et les plaiſirs, fuyant Tappareil de la guerre, Mii fa 
S'Ecrioient en tremblant : cachons-· nous, ceſt un Ror, kn tir 

De la gloire & du tems connoiſſant mieux Iemploi, Dun 
Vn jeune Souverain, Conquerant pacifique, Aimer 

Excite, en voyageant, Tallégreſſe publique; C 

Les plaifirs renaiſſans ſe rangent ſous a loi; E. 

ls careſſent ſes pas „ils sy preſſent, s placent; I Vous 
La juftice & la paix Sembraflent, FIRE 

Et diſent de concert: montrons-nous , &eft un Rol. I Mais q 
II Eleve ſon rang par le deſir de plaire; Nos ra 


Tes Arts, des qu'il paroit , ; ouvrent leur ſanctuaite,. i I. 


Au ſupreme. pouvoir .lorſqu'on. eſt parvenu, D 
On neglige ſouvent de roi qui nous ſommes: ag 
Un Roi qui cherche a connoitre les hommes, It v 
Eſt digne d'en tre connu. 5306 


Sil. daigne temperer Feclat de fa couronne, 


I. iemble en augmenter les droits: 125 
ba attire les cœurs, quand rien ne les ee 


Itle premier heſoin qui preſſe les bons Rois. 
La bienfaifance alors fait deviner le Maitre, 
G Et exemple en eft ſous nos yeux: | 
ceſt un Aſtre naiſſant qui commence à paroftte, 


reux, 


| Quand Fenelon offroit à nos regards 
Minerve conduiſant , inftruiſont Telemaque ,_ 
Lui faiſant obſerver les meeurs, les loix, les arts 3 
ln tirer ſon, profit pour le bonheur d'Itaque; 
Dun regne ſage & doux ſe propoſer un plan y 
limer Pagriculture & la philoſophiez _ 
On. er6yoit ce livre un roman , 
Et c'etoit une prophetie. A 
Vous nous faires jouir de fa réalité, 
sinE; vous vous placez au temple de mémoire: 
Mais quand votre preſence aſſure notre gloire 5 
Nos rayons verendront ſur votre. Maj eſte, . 


ire, WY Les Lettres ont le privilege 
De faire avec la Royauts 
s: Commerce d'immortalité, 


„ I vous flattez le Roi « qui les protege. be 
Comme. lui vous aimez la paix; 


vs r 41 


La douceur detre aime pour leur propre e 


Et - donne aux: Tra de rendre un Peuple Ben- 


Lge ou l'on ne. connoit que le - plaifr de Cars, 


2 N 
- 
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Comme lui, dun 
Pour vos enfans vous compte vos den: 
Vous imitez ce Prince auguſte S ſage, 
Qui eroit 2 exploirs ſont moins quiedes bier 55 
$5 M gi iir! note 97 1125 Cl 
Et que le tencdeur eft le plus doux eee 
Charmer un Peuple eſt mieux que de T avoir ſoumis; 
Tous vos triomphes ſont des ſetes: 1 
vous emportez nos cceurs, vous les avez conquis; 
Nous ne vous en de rendre vos conquetes, 


SE oh M. 1 Ast DE Voisk non ws 
f 11 30 ey OT BET . 
" MA D RI CAL. 
Gobi $138) S wn, 
| 1 5 teile Hymen Tai: unir un jour M. 
Sa deſtinice a celle de Liſerte 3, INST 
Mais il falloit lobtenir « e Amour, K : 
Qui mit neanr au bas de la eqn. Tu 
C8. pauvre Hymen en parut deſole : 
» Ten ſuis fache , lui dit IEnfant ale; Wo 
e 


» Mais 4 Liferte il. ne, faut plus pretendre; ; 
„Deja d'un autre elle a regu la foi: 
»Alle eſt Gailleurg & trop belle & trop tendre 
le, Kere a, yous : ee pour moi 
; bor ol arr growl LEGIER, 
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47 
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A MADAME * 


SUR 14 MORT DE so fits, 


4 de huit ans. 


T. . perds un fils des ſes 2 jeunes ans, 


Douce eſperance à tes vœux arrachée, 


Fleur tendre que les vents de leur ſouffle ont ſochèe 


Des tes premiers jours du printemps: 
Vai du reſpecter des inſtans 
On la douleur mème a des charms 
Pour détremper un noir poiſon, 
Pai du laiſſer couler tes larmes 
Mais après la nature, Ecoute la A; 
Af clartè ſi ton ceit gouvre , 
Tu ne verras plus des tombeaux; 


Tu verras ſculement Fafyle du repos, 


Et ſous le cypres qui le couvre, 
Un enfant a l'abri des maux. 


Ne de toi, tendre mere, il eũt été ſenſible 3 


Ceſt un bien trop incompatible _ 
n 4e bonheur & la paix; it tor 
+ Ah! juges en par tes regrets: | | 
Ton — eſt dElivre” d'un avenir  penible 8 
Quelle que füt la loi des ſort, 


N we 4 


* 
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I auroit bu juſqu'à Ia lie = 8 
La coupe amere de la vie, Poy 
Dont il n'a que rouche les bords. Vai 


2 HE! que perd-il > quiefit-il vu fur la terre? Ma 
Les préjugés, les paſſions en guerre, 
Malheur, crime ou ſottiſe, impuiſſance des loix, Hot 
Les humains polices & pervers à la fois, 
Dangereux avec des mœurs douces; 1 
Semblahles a ces champs d' Enna, 
Couverts de fleurs, mais ſujets aux ſecouſſes, 
| Mais ſouvent infeRes. des laves de. VEtna. 
Qu eũt · il vu près de lui? Rien qu un troupeau frivole, 
Sous le nom de fſociete 3 | 
Des hommes perſonnels que. Vinteret ifole; 3 
La vertu: ſans honneur, & Vor ſeul reſpecté; 
La morale elle - mẽme Aa Puſage- . 
Dans cette tourbe Cinſenſes , 
Et ' honnète homme foible alfez 
Pour toucher dans la main de ceſui qu'il mepriſe, 
En proie aux paſſions Eautrui, 
Peut- tre aux fiennes, quel ſyſtème, 
Contré la fortune & lui- meme, 
Auroit pu lui faire un appui? 
Ton fils un jour par ſon étoile, 
Peut etre tout entier vers le doute emporte , 
Auroit voulu lever un coin du voile 
Qui nous cache la verité; 


le, 


pourquoi la pierre tombe, ou pourquoi Ioiſeau vole, 
Vains objets qu'on ignore: avec tranquillite : 


Mais qu'eſt-ce que notre Etre, & quel ſort _ 


Par la volonte ſouveraine, | 
Hors des temps ecoules , attend la race humaine 
Dans Vimmortelle eternite 2 
Incertitude affreuſe a notre ame 6 
Et qui ſur mon triſte chevet 
Auroit defleche ma penſee , 
Si mon coeur ne men eũt diftrait; 
Remettant tout, dans ma foibleſſe, 
A impenetrable ſageſſe 
Du Dieu juſte & bon qui m'a fait. 
Au ſein d'une heureuſe ignorance, 
Ton fils, exempt de ces combats, 
Eft tombè doucement dans ombre du trepas , | 
Du milieu des jeux de Venfance ; 
ll franchit ſans effroi Tabyme redoure , 
Au bord duquel epouvante , 
Lhomme ſe rejette en arriere,. 
Craignant la nuit & la lumiere, 
It Thorreur du neant & Fimmorralite. 


Heureux ceux 4 le Ciel dee at a courſe! 
Perdre la vie auſſi pres de fa ſource, 


Ceſt un Echange , & non pas une mort. 


ES RECVEILS. __ 
von pas ce que Nollet chercha dans ſon Ecole, 


— 3 ce * 
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48 LE Pt UuS 3 0 1. 1 
Ton fils à termine fon for: | 
Mais ſous les loix de l'eternelle \cauſs, 
1 0 le plus court chemin arrive dans le port, 
Quelque part au il ſoit, x eee | 
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Tits * Teure d N. DE" Ber 
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. neuf Muſes ſont baun, & le beaux-r 
| ſont freres,. 
. Quelque peu de malignies : 
A derange par fois cette frater nie: 
La famille en ſouffrit, & des min strangeres 
De ces debats' ont profits;2t: 7 = 
Ceſt dans fon union qu 'sft ſon ws avintage:. 
Alors elle en impoſe aux pedans, aux COS) 
0 Elle devient Feffroi des fois; 1 29 6 
1 La lumiere du fiecle, & le ſoutien 1 Sage: 
Elle ne flatte potur les riches & les 2 
CTCeux qui dedaignoient ſon encens, 
Se font honneur de fon ſuffrage, 
Et les $008 ſont ſes Courtiſans. | 
8 N. DE Vorrans, i 
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Yas ne ſont PI ces temps heureux, 
Ou mon ame fimple & novice, 2 
Plus pure que les plus beau cieux, . F 
Ignoroit ce fard dangereux' e 
Dont ſouvent s 'embellit le vice! 1 

Le plus innocent artifice Bag 

Lui ſembloit un art odieux. 

Tel qu'un beau lys, Famour de Flore, n 
Par le Zephire corrupteur "2 > 
N'a point vu profaner encore Ha 
ce velouts , cette ndeur, 
cet Eclar' dont il ſe de&core i 
A rœil charmé du ſpectateur; 3 
Ou tel qu'une claire fontaine, 
Dont le moindre ſouffle envieux 
N'a point tari cette onde vaine 1 

Dun pür ctyſtal qui rit aux yeux: 9 
Tels ſont les charmes de Penfance; 
| Telle etoit Faimable pudbur * TO” ET] 

E. Qui coloroĩt mon innocence, A 

8 | Fidelle image de mon coeur. 

Mes diſcours , ; W Fimpoſture, , 
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, Mon eſprit, ſans, ton apprits, = 
Etoit Veſprit-de la nature, 1 
Et jen avois la-verits. _ 
Vous fütes, 'Egle, la premiere 
Qui vintes lancer en mon Fo. | 
Ce trait. rapide de lumiere, ph \ 
Ce jour enchanteur dont Loudain. 
Avec tranſport rame 8 claire. 
Ainſi Ia terre treffaillit 5 

Au premier rayon. de raurore 5 
Et ſemble tout · a · coup eclorre 

Du ſein. de la profonde nuit. 
Oui, je vous dois ce nouvel etre, 
Preferable au premier peut - tre, 
Bien plus doux, bien plus ſeduifant; ; 
Vous me fites enfin connoitre 
Tout le charme du ſentiment. 


* 


3 


bern 
— * * " 


C'eſt pour vous qu'a ma nouvelle ame 


Echappa le premier ſoupir z 

Vous fütes mon premier deſir, 
Je brillois dune heyreuſe flamme 
Que je ne pouvois deſinir: 
Mais que je ſcavois la fentir! 
Avec quel tranſport, quelle ivreſſe, 
Je vous dis que je vous aimois! 


Je vous le repetois fans ceſſe, 


L 


LEE Recur: 1 8. 15 


Et par ma rougeur J exprimois 

Toute Tardeur de ma tendreſſe. 
Tous mes ſouhaits les plus flatteurs, 
Tous mes vœux Etoient de vous plaire; 
Je vous offrois de ſimples fleurs, 
Tribut du coeur le plus fincere ; 

Si jen euſſe ere poſſefeur, 

Vaurois, avec la mEme ardeur, 

Mis a vos pieds la terre entiere: 
Mais je wavois d'autre grandeur, , 


— 


D'autre empire, d' autre richeſſe, 
je ne poſſedois que mon cœeur, 


Et vous en Etiez la maitreſſe. 


Helas ! ces beaux jours enchanteurs, 8 
Ces doux plaiſins du plus bel age, 


Ont fui comme Yombre volage ' 
Us ne ſont plus: autres erreurs, 
D'autres goũts, de nouvelles mœurs, 


Un nouveau coeur eſt mon partage. 
Peut- etre qu avec plus d' eſprit 

Je pourrois dire: je vous aime; 
Mais je ne rougis plus de meme, | 
A quelques bagatelles' pres; 

Et ma tendreffe s enhardit: 

Mon hiſtoire eſt, je crois, la votre ; ” 
Entendons mieux nos interets A 

En nous pardonnant bun a rautrè; 


Tome VI, © 9 * 
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Ae ſur de nouveaux frais, 
N'avons-nous plus cette ame pure 
Dont nous regrettons la candeur? 
Employons fi bien Vimpoſture, 
Que par une flatteuſe erreur, 
Nous prenions Fart pour la nature, 
Et notre eſprit pour notre cœur. 
Si le paſſè ne peut renaitre, _ | b 
Au preſent bornons nos deſirs; 


* 


Pour quiconque ſeait les connaitre , 
Il eſt toujours de vrais plaiſirs. | | D 
| . wh M. D' ARNAUD; M 
2 EE 
— CY" 
E P I G R A M M E. Ma 
Con ERTAIN Abbe l la rac A |: 


D'un Pharaon, qui donnoit de travers, 

Lacha ce mot dont Vert-Vert, avec grace, 
Fit retentir les parloirs de Nevers. 

Lors une vieille & prude  Douairiere 

Dit: vous jurez d'une étrange maniere, . 

Sur mon grand Dieu. Le Rabat effrontẽ 

Point ne parut d' abord deconcerté: 

Pardonnez moi, reprit le bon Apötre; 

Car 1 ignorois, je jure en verite, 

Que ce Dieu fut, Madame, encor le votre, 

| : of A 416; ; M. LEGIE 
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A UN JEUNE HOMME, 
Sur Puſage des alm. 


_ Citoyen m'eſt cher des qu Il tient a rut, 
Te vois avec plaifir Vintrepide Soldat, - 
Dont le front eſt couvert de nobles cicatrices , 
Monumens de valeur qui prouvent ſes ſervices : 
Paime ces Villageois, qui, la beche a la main, 
Forcen la terre avare à leur ouvrir ſon ſein; 
Mais loin ces deſceuvres , vils frelons dont Ven- 
geance þ 239 | 
A la fociets n'offre que way beſoins, 
Et qui de P:induftrte epuiſent la ſubſtance, . 
Saus la recompenfer du 1 de leurs ſoins, 


vp. 


Eh! il eſt un bonheur ſur la terre où nous 
ſommes, | 
Comparable au bonheur d'avoir ſervi les hommes, 
vient, n'en doutons pas, de Veſpoir genereux 
De pouvoir faire encor ce qu on a fait pour e eux. 


Qu il eſt doux d'etre utile ! Une chaine commune 
Lie au corps. ſocial tous les individus: 


Cy: ; 


ötre. 
LEGIE 
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52. LE PLUS "'JOL'f 
Lui conſacrer ſon bras, ſes talens , ſes vertus; 5 
Quand il donne le rang. Phonneur & la fortune, 
Quand on a de ſes loix le ſalutaire appui, 

Ceft payer les bienfaits qu'on a regus de lui. 
Quel prix reconnoiflant n'a-t- a pas droit d'ats 


tendre? X 
Ami; de tes devoirs congois-tu la grandeur? 2 Di 
Scais-tu qu'un citoyen, ſimple diſpenſateur Fr 

Des tr&ſors' que ſur lui le Ciel daigna repandre; 
A ce qui Penvironne eft charge de les rendre? 7 
Prives d'activité les talens ne ſont rien; 
' Ceft peu de les avoir : qu'importe a la patrie of 
Leur germe infructueux, fans chaleur & ſans vie? * 
Se refuſerſ au mal, eſt-ce faire le bien,; 4 
L'Univers eſt rempli de ces ames glacees, | * 
Mortes aux paſſions, ſans bonte , ſans defaut, voi 
Qui dans un cercle étroit ſervilement preflees, * 
Ne ſgavent que ramper , ne font que ce qu'il faut, . 
Et vers le beau jamais ne ſe 1 four Elancees. Pour 
Je prefere 1 un. mortel libre dans ſon eſſor; Lil r 
Et comme la nature inégale & ſublime, Cu 
Qui monte juſqu' aux Cieux, & deſcend dans f E qu 
byme 3 : ; Sans 
Facile a $'egarer, mais We encor, De la 
Quand d'un inſtinct ſougueux Vimpulſion trop fore Ce me 


Loin des ſentiers de Tordre imprudemment let 
* or te. 


$; D r 

'y Parvient-il a ſaiſir, par ſes hardis efforts, 
ce vrai qui nous Emeut, ce beau qui nous en- 

_ chante? 

dat Sure de vivre un jour s fon ame impatiente 
Semble ſe degager des entraves du corps; 

2 Du ſort le plus flatteur elle embraſſe Pattente , 

Et Thonneur devant elle ouvre tous ſes 'treſors. 


? Mais c'eſt aux paſſions a diſpenſer la vie; 
En vain porteroit- on les ailes du genie. 

5 La mediocrite , cette ſœur de l'ennui, 

wo Qui hait & veut borner un eſprit qui l'efface, 


Qui n'en a que Porgueil fans en avoir Vaudace, 

Se met ſur ſon paſſage entre la gloire & lui. 

Le fayori des Arts, en ouvrant fa carriere, 

Voit un peuple ennemi ſortir de la pouſſiere, 

Comme on voit s'elever ſur les marais fangeux, 

Ces brouillards qui du jour interceptent les feux. 

Pourroit-il de l'envie Ecarter les obſtacles, 

Lil n'etoit ſoutenu par les deſirs brülans 

Quun vif enthouſiaſme allume dans ſes flancs, 

E qui de Pheroiſme enfantent les miracles? 

dans cette ambition d'ennoblir ſes deftins , 

De la célébrité Souvre-t-on les chemins 2 

Ceneſt quia prix efforts qu'on ſe donne un beau 
luſtre, 

t ls f titres acquis font le mérite illuſtre. 


Ci ” 


„ · , FS Tx 
Otons aux paſſions leurs dangereux abus: 
Quel étonnant reſſort nous donnons aux vertus! 
Tu leur devois, Caton, ta fermeté ſupreme, 
Quand ferrant dans tes bras ton fils percè de coups, 
Tu r'ecriois : » Romains, ſon ſang coule pour vous 
» Quiil m'eſt doux de e ces * que 
j'aime! 
V D'où vient pour ſon pays ne meurt-on qu'une fois? 
V» Quavec plaiſir, grands Dieux! ſi Yen avois le 
choix, | 
» Jele rendrois au jour pour le perdre de meme! 


G 


D un fier Republicain je reconnois la voix; 
Tel eſt des paſſions le langage énergique: 
Mais fe fait- il entendre au peuple d'hommes froids, 
Qui ſuit de la raiſog la marche methodique? 
D'Alexandre, en pleurant, Cefar lit les exploits: 
L'honneur ſoudain Fenflammse; il devient un grani p 
Homme. | 

Moins jaloux de briller, le vainqueur des Gaulos 
N auroit jamais ete qu'un Citoyen de Rome. | 1 


— 


Toi que le Ciel orna de ſublimes talens! 
Jouis de Page heureux on homme, jeune encore, 
Volde aux difficultés, les ſaiſit, les devore, 
Habite tous les lieux, & vit dans tous les temps 
Impetueux , ardent, plein de ſon exiſtence, 


8: 
ertus! 


ne, 
oups, 
vous! 
s que 


> fois? 
ois le 


me! 
olx; 
roids U 
e? 
its: 


grand 
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ennie oo 
Il ſe promer alors un avenir immenſe, 
Et lUnivers s tend a ſes, yeux Createurs, | 
Alors il ne prevoit que des ſuccès faciles; 
Limagination le couronne de fleurs; 
L'ceuvre nait ſous ſes mains en prodiges fertiles, 
Et la nature cede à ſes travaux vainqueurs. 


Oſes- tu ſur les pas de la | Phitoſophic , 
Aſpirer a Phonneur d'eclairer' ta patrie ? 
Que la verite' brille en tes miles ecrits 
Que tout y ſoit marque de ſon empreinte auguſte! 
De ce rare bienfait f la haine eſt le prix, 
$1 ton : fiecle eſt inn „ Tavenir ſera juſte. 


M. LEONARD. 
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VERS 


Po UR mettre au bas du bas de 5. E. 
. M. le C. DE * 22 


2 L. Talens, h Naiffance & l'eclat du genie, 


Ont fait ſeuls toute ſa grandeur ; 5 
Ceſt dans les vertus de ſon cœur 


Que les Franęois liront PHiſtoire de ſa vie. 


NI. ADE DE RET RAC. 
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LE ROT DE IA Ek. 


ox le Res. de i eve elt un bien pauvre Sire! 
: Il regne pendant un repas 3 
La nape ötèe, adieu tout ſon empire: 
C' toit Ceſar, ce n'eſt plus que Lycas. 
Belle Zirphe , quand votre main mignonne 
Moffrant une part du gàteau, 
Dans ce myſterieux cadeau, 
Scent me donner. une couronne, | 
Amour dont _ eſt ſi friponne , 
Joignit fa chaine a Vauguſte bandeau. 

Tun n'eſt plus fur mon front; mais mon cœæur 

porte autre: 0 | OL: 

Un inftant ai joui de mon regne nouveau: 

Vous, Zirphe, pour toujours vous conſerve? le 

3 võtre. . dene e deen 

A ce ſoupè plein de 3 ws 2 

La feve me fit Roi, mon coeur vous nomma Reine; 

Du rrone où je me vis monte , 

Je deſcends aujourd'hui devant ma Souveraine} 
Mais traitcz votre eſclaye. avec quelque bonte, 
8 Et je -prefererai ma chaine | 
Au bandeau de la xoyauts, 


M. MUGNEROT, 


o 


zire! 


T. 


_ _-- 'DR$ Recuveils. = 


LE PRINTEMPy. 


I. E s zEphirs d'une alle legere, 
Ramenent ſur notre hemiſphere 
La plus riante des Saiſons; 
Phébus ranimant la nature, 
D'une lumiere vive & pure, 
Fait etinceller ſes rayons. 
D'un Soleil tempere la chaleur bienfaiſante, 
Repand ſur la roſe naiſſante, 
Du plus vif incarnat [a brillante couleur, 


Et le parfum de la plus douce odeur: 


Elle recoit déja Phommage 

Du papillon vif & badin, 

Et du zephir toujours volage, 
Qui rafraichit & careſſe ſon ſein. 


De mille oiſeaux naiſſans le tendre & doux ramage , 5 


Fait au loin retentir les airs; 
AT Auteur de leur ètre ils rendent tous homage 
Par de melodieux concerts, >> 
Du gazon renaiſſant la riante verdure 8 
Des pres couverts de fleurs la brillante parure, 
La douce haleine des zephirs; © | 
Tout inſpire en ce temps les ris & les plaiſirs. 
Que la belle & fimple nature | 
| Cy 


ee OO Ss 


— Rt. Bears 
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Pour un coeur ſenfible a d'attraits!“ 
Il en jouit; il ſavoure a longs traits 
Ugg volupte donce & pure, 
Qui ſe repand ſur tous ſes ſens 3 
Il reſpire, avec Pair, le plaiſir & la vie: 
Malheur a Tame énervée, amollie, 


Qui ne ſentit jamais ces doux raviſſemens. 


—— — ö 
- 


— 


A 
_ 


— 


RONDE AU. 


8 ANS mantelet , la Feile Chryſalie 
Se promenoit dans les bois d'Idalie, 
Offrant, aux yeux de tous les regardans, 
Un ſein fletri par outrage des ans. 
Venus voyant ſa gorge retrecie, . 
Dit: Quelle eſt donc cette ſeche momie , 
Qu vient ici faire peur aux paſſans, 
Sans mantelet? 
Ceſt une femme , ainſi qu'on le publie, 


7 


RNeépond Amour, qui fut jadis jolie, 


Et qui croit etre encor comme a quinze ans, 
Veut-elle pas ratrapper ſes amans, 
Reprend Venus ? Ma foi, je Ven defie 
Sans mantelet. 


1 


S 2 


* 


Dis NNeor tre. 


- F - 
2 * n * 
3 — . 


EPITR E 
ARO SINE. 


S dans mes vers joſois decrire 


La noble fierté de tes traits, 


Ton regard tendre, ton ſourire, 
Ton coloris brillant & frais, 

Et ton eſprit fait pour ſéduire 
Bien plus encor que tes attraits; 
Chacun diroit que, comme Apelle , 


peintre ſubtil & tendre amant , 
Pai pris un trait de chaque Belle, 


Pour en former un tout charmant. | 
Oui, Roſine, plus le modele 


Seroit ſaift dans ce portrait, 
Plus le tableau ſeroit fidele, 


Er moins encore on me croiroit. 
Un Amant peint-il ce qu'il aime? 
Il peint objet le plus flatteurz 
Toujours il paſſe pour menteur, 
Diroit-il la verite meme ; 
Et ſi par malheur cet Amant, 
Au doux acces de la tendreſſe, 

| "© vi 
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Des rimeurs joint encor Vivrefle ; - 
1 | Il dont mentir bien autrement, 
Mais quand rivale fortunge 
Des Dumeſnils & des Clairons , 
Sur la Scene nous te verrons 
Par de grands ſucces couronnee ;- 
Lorſque ton ame nous peindra 
| Roxane, ou bien Iphigenie; 
q Qu'en ton jeu Fon applaudira 
| La tendreffe à la force unie, 
Et que Paris admirera 
Et tes attraits & ton genie; 
Alors, Roſine, on me croira, 
| Dans cette carriere nouvelle 
Ou tu vas prendre un noble eſſor, 
A tes ſermens toujours fidelle, 
Pourras-tu bien m'aimer encor ? 
Dans une longue indifference 
Verras-tu les airs ſemillans, - 
Et Pagreable impertinence' ' 
De nos Marquis vains & brillans > 
Aux conquerans de la finance 
N'offriras- tu, dans tes beaux ans, 
Qu'une eternelle réſiſtance? 
Ces Heros dores & puiſſans | 
Me font trembler pour ta conſtance: 
Helas } ils ſont ſi ſeduiſans! | 


— 


nir. 
Dans cette heureuſe deſtinee , 
D'adorateurs environnee, 
Rappelleras-tu ces momens, 
Ou, modeſte & ſimple griſette, 
Tu preferois l'humble retraite 

Du plus tendre de tes amans, 
A ces Palais de la molleſſe, 
Ou Von vegete ſans deſir, 


On la Grandeur baille ſans cefle, 


Ou on a tout, hors le plaiſir, 
Fille heureuſe de la nature, 
Roſine, te ſouviendras- tu 
Qu'ayant tes graces pour parure, 
Et ton coeur tendre pour vertu, 
Tu te livrois, folle & legere, 

A TAmant ſimple & ſans detour, 
Qui n'eut de charmes pour te plaire 
Que ſa franchiſe & ſon amour? 
Ces doux plaifirs que ton adreſſe 
Scait chaque jour multiplier, 
Et tes ſermens & ma tendreſſe, 
Pourrois-tu bien les oublier ? 
Dans la fougue du premier age, 
On Vamour ſeul fait le bonheur, 

A la beauté la moins ſauvage 


Mes ſens prodiguoient leur ardeurz . * 


Sans ſe fixer, mes goiits volages 
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Erroient toujours de voeux en voeux 5 | 
Mon, coeur, depuis quatre feuillages ,- 


Brule pour toi des memes feux. 


Quel eſt ce charme que j ignore, 


Qui dans tes fers vient m'arrèter? 
Roſine, qui te voit, tadore , 

Qui te connoit, ne peut plus te quitter, 
Ce ſein qui jamais ne repoſe, 


Que VAmour 'ſe plut a former, | 
Cet air fripon, ce teint de roſe, 


Etoient de trop pour m'enflammer, 
Qu'un autre ébloui de tes charmes, 
Et ſatisfait de ces liens, 

A ta beauté rende les armes, 

Je priſe en toi de plus grands biens: 
Une humeur douce, une ame pure, 
Un cœur ſenfible & genereux, 

De tous les dons de la nature, 
Sont à mon gre les plus heureux. 

Si jamais une fleur ſi rare 
Dans ſon eclat brille au grand jour, 
Il ne faudra qu'un vent barbare | 


© Pour Venlever au tendre amour. 


"> 


Mais d'un avenir fi funeſte 


Pourquoi vais-je Eprouver Pennui ? 


De la jeuneſſe qui nous reſte, 
Scachons profiter aujourd'hui 3 


11 
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Fixons du plaifir qui Senvole- 

L'inſtant qui va Sevanouif; / | 

Sans nous charger d'un ſoin frivole, 

Gotitons en paix Fart d'en jouir. 

Lorſque dans les jardins de Flore, 

Au premier ſouffle du Zephir 

La jeune roſe vient d'eclore R 

On eſt heureux de la cueillir. 1 13 
M. Brin DE SAINMORE. 


——_—_ 


VERS 


A MaDaME PHIL... DE Sr. 


7 . | 
V o us qui woppoſez aux diſgraces 
Que la raiſon & la douceur, 
Vous dont la touchante pudeur 
Fit aimer les vertus & reſpecter les graces 3 
Eglé, victime d'un jaloux , 
Son erreur en vain vous outrage. 
Fidelle a vos devoirs, vous tes belle & ſage, 
Votre coeur ſcait braver, il ſcait plaindre un Epoux, 
Ce cœur eſt auſſi grand que fa haine eſt cruelle: 
Oui, malgre ſon coupable effort, 
De votre ſexe', Eglé, meme en depit du ſort, 
Vous wen etes bes moins la gloire & le modele, 
| M. DART. 


— 
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SUR LUSAGE DE LA VIE. 
Pour repondre aux critiques qu'on avoit 
faites du Mondain. 


Se très · chers amis, 

Qu'' en parlant de Vabondance , 
Jai chante la jouiſſance 
Des plaiſirs purs & permis, 

Et jamais Vintemperance. 

Gens de bien voluptueux, 

Je ne veux que vous apprendre 
L'art peu connu d'étre heureux; 
Cet art qui doit tout comprendre, 

Eſt de moderer ſes voœux: 
Gardez de vous y meprendre. 
Les plaiſirs, dans Vage tendre, 
S'empreſſent a vous flateer : 

 Scachez que pour les goùter, 
Il faut ſgavoir les quitter , 

Lies quitter pour les reprendre: 
Paſſez du fracas des Cours 

A la douce ſolitude; . 

Quittez les jeux pour Verude z | 
Changez tout, hors vos amours, 
D'une recherche importune, 

Que vos cceurs embarrafles 


——u____—c— _ 


a 
r 


my 
4 
— 


— 
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Vers les biens que la fortune 
Trop loin de vous a places. 
Laiſſez la fleur étrangere 
Embellir d'autres climats; 
Cueillez d'une main legere 
Celle qui nait ſous vos pas: 
Tout rang, tout ſexe, tout age 
Reconnoit la meme loi; 
Chaque mortel' en partage 


A fon bonheur pres de ſoi. 
T'inepuiſable nature 


Prend ſoin de la nourriture 
Des tigres & des lions, 
Sans que ſa main abandonne . 
Le. moucheron qui bourdonne 


Sur les ſeuiiles des buiſſons; 
Et tandis que Vaigle altiere - _ 


Sapplaudit de fa carriere, 


Dans le vaſte champ des airs ; * 
La tranquille Philomele 
A ſa compagne fidelle 7 365 


Module ſes doux concerts. 


Jouiſſez done de la vie, 


Soit que dans Fadverſits - 
Elle paroiſſe avilie, 
Soit que ſa proſperite 
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Ne volent point empreſles, 
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Irrite l'œil de Penvie. 


Tout eſt egal, croyez-moi: 


On voit ſouvent plus d'un Roi 
Que la triſteſſe environne; 
Les brillans de la Couronne 
Ne ſauvent point de Pennui: 
Ses Valets de pied, ſes Pages, 
Jeunes, indiſerets, volages, 


Sont plus fortunes que lui. 


La Princeſſe & la Bergere 
Soupirent egalement; _ 

Et 6 leur ame differe, 

C'eſt en un point ſeulement: 
Philis a plus de tendrefſle; _ 
Philis aime conſtamment, 


Et bien mieux que | ſon Altefle.. 90 © 


Comme je. ſacrifirois_ 


Tous vos auguſtes attraits 5 
Aux charmes de ma Maitreſſe ! 


Un deſtin trop rigoureux 

A mes tranſports amoureux 

Ravit cet objet aimable: 
Mais dans pennui qui m'accable, 
Si mes amis ſont heureux, N 


Je ſerai moins miſèrable. | 
SE M. DE VOLTAIBRL 


RE, 


— 
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PORTRAIT 


DE MADAME 1 


& ANS Etre belle , elle raſſemhle 


Les traits piquans de la beaute ; 


Pres delle on voit eclore enſemble 
La decence & la volupte. 


Eft-elle blonde, eſt· elle brune? 
Voyez Amour, vous le ſcaurez : 
Toujours ſimple & jamais commune, 
Elle a Veſprit que vous aurez. 


Frivole, enjouèe & ſolide, 
On la voit dans le mème jour, 
Marier le compas d' Euclide 
Avec le hochet de PAmour. 


Les jeux & les graces naives | 
Viennent folatrer dans ſes bras; 
Heureuſes d' tre ſes captives, 


Les Muſes marchent ſur ſes pas. 


Hebs lui préte ſon urire, 


| Et Flore fa tendre langueur, 


— — ¶ ↄ re I Be 
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L'Amour ſur fa bouche reſpire, | 
Puifſe-t-11 enflammer ſon coeur ? 


Mais, Aglae, cette peinture 
. Laifle a peine entrevoir vos traits 3 
L'art du pinceau ne rend jamais 
Tous les charmes de la nature. 
=} 5 M. D. I. 


= 5 
A 1 . _— * 
— 3 — —___ — 
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LE VISIR- 
CONTE ORIENTAL. 


P AR une femme un Viſir conſulte , 
Ne put d'une affaire eEpineuſe 
Reſoudre la difficult. 
Alors, cette femme orgueifleuſe - 
Dit au Viſir: Quittez donc votre emploi, 
Et vegetez parmi l'épais vulgairez; , 
Pourquoi rece vez vous tant de bienfaits du Roi, 


Si vous ne ſcavez pas terminer une affaire? 


Femme, dit le Viſir, vous me faites pitié, 


Et vous meriteriez quelques grains d'ellébore: 


C'eſt pour tout ce qu'il ſgait qu'un Viſir eſt pay, 
Et non pas pour ce qu'il ignore. 
8 : M. PRET. 


| 
1 
1 


Par 


De! 


N. 
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L'ENTRE-SOL, 


$5 ne ſont pas toujours les plus vaſtes Palais 
Qui rendent nos vœux ſatisfaits. 
Dans une enceinte plus bornée, 
On peut rencontrer mille attraits, 
Si per le goùt elle eſt ornee, 


Sept pieds de haut, fix toiſes de 1 ongueur, 
Et trois a peu-pres de largeur, 
Forment P'eſpace de ma cage, 
Qui ſe diviſe ou ſe partage 
En quatre pièces neanmoins, 
Et ſgait fournir a mes beſoins. | 
Mais l'induſtrie, en faſcinant la vue, 
De mes reduits ſcavamment diſpoſes , 
En a d'abord augmente Petendne, 
Ces reflets lumineux, Pun a l'autre oppoſes ; 
Par qui Veniſe fut autrefois fi celebre , 
En ͤ8multipliant les objets, 
i.  Epuiſeroient, je crois, Valgebre , * 
A calculer ſes merveilleux effets. 


L'Ecole Flamande & Romaine , ; 
De nos pinceaux frangois la touche ſouveraine ; 
Le Brun, le Sueur, le Bourdon, 


a. 
— 


Li. Ioth 
* Quelques autres du m&he ton, 
Decorant à Venvi mon petit edifice , 
S'y repetent encor par le meme artifice. 
Des Phidias joints aux Zeuxis, 
Le Bronze vient m'offrir les ouvrages exquis. 
Mais pour ravir tout mon hommage, 
Le Moine, (a) leur rival, dans un buſte doll, 
Me preſente Pauguſte i image 
D'un Roi par ſon peuple adore ; 
Et ous un humble toit qu'a peine on voit paroitre, 
Je contemple le Trone & ſon plus digne Maitre. 
L'art de Cochins (35) eclaire mes lambris; 
Le granit (c) & la porcelaine 
Jaloux d'en relever le prix, 
Ache vent d' embellir ce gracieux domaine. 
Que je me plais a Vhabiter ! | 
Les neuf Sceurs quelquefois m'y viennent viſiter. 
Mon Cabinet eſt pur, car les Muſes ſont chaſtes: 
J'y raſſemble avec ſoin les ſolides ecrits 
De leurs illuſtres favoris. 
On my voit point des mœurs ces odieux contraſtes; 
Tous ces ouvrages tenebreux , 
Dont les principes temeraires 


1 
— ” 


"= (a) Fameux Sculpteur. 
£5) M. Cochin , Graveur ctlebre. 
(c) Marbre precieux, ” 


* 
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6 Repandent un nuage affreux = * a * ' : 
Sur les verites les plus claires; 
Tous ces ſyſtemes avortes , 
Que le libertinage loue, | 
Comme par la raiſon diCtes , 
Et que la raiſon deſavoue. | 
Enfin , ſi cet aſyle a pour moi tant d'appas , 
Si tout m'y plair, & rien ne m'importune , 
C'eſt, que pour comble de fortune, " 
Lamitié tendre y rein mes pas. 
Dans une ſociete chere, 
Elle me fit trouver a la fois la vertu, 
Les talens precieux , la picte ſincere, 
Cet aimable enjouement de raiſon revetu , 
Que toujours la ſageſſe inſpire. 
Tel eſt, je ne puis trop le dire, 
A mon etroit manoir ce qui fixe mes voeux. 
Qu'il faut peu de terrein pour rendre homme 
e 


\ 


M. TAxEvor. 
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LE 8 B A ISERS. 


UE mon ame _unie a la denne, 
| Quitte la vie & la reprenne 
Dans tes baiſers remplis de feux! 

De ces faveurs dont, plus facile , 

Tu combles aujourdhui mes voeux, 

D'abord je ten demande mille, 

Plus, mille encore, & mille en ſus, 

Pour expier tes longs refus; 

Mille pour chafler les alarmes 

Que m'avoit cauſe ta rigueur z ; 


Mille pour fceller mon bonheur. Tu. 

Et mille en faveur de tes Mavis ; Proj 
Mille pour les maux'a venit, Fi Fut 
Et pour les biens qui nous . 8 Des 
Mille que mes voeux te demandent, AT 
Et mille pour les prevenir. Aux 
Lorſque jaurai perdu le nombre Mais 
De ces baiſers multipliés Welk; : Son 
Quel plaiſir de voir à mes pieds Luſa 
Lenvie au teint pale, 4 Tœil ſombre, A d 
S'occuper à les ſupputer ; | Vira 

- Fremir, & S' enfuyant dans Vombre, De « 

| Deſeſperer de les compter. | U ne 
Ns iy | : | LE Leni, 
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LE PORTRAIT 
DU SAGE. 


E. O1GNE de ton coeur la crainte avilifſante,, 
Livre a la verite ton ame independante 

Oſe lui conſacrer tes talens & tes jours, 
Latteſter dans les fers, & meme dans les Cours, 
Lannoncer ſans orgueil ainſi que ſans ſyſtème; 
Et crois, en la cherchant, t * de Dieu 
meme; 

Tu. feras Philoſophe. Il eſt vrai que ce nom, 
Profane par la mode & par opinion , 

Fut prodigue long- temps aux Artiſans frivoles 
Des fantomes trompeurs qu'adoroient les Ecoles, , 
A Tabſurde Pirrhon, au Cynique effronte, 

Aux vains ſpeculateurs de la fatalité. 

Mais la raiſon plus forte a ſęu briſer {a chaine, 
Son cercle eſt agrandi, ſa marche eſt plus certaine. 
Luſage de fa force eſt mieux determine ; 

A Qutiles travaux le Sage ramene, 

Vira plus $'egarer au labyrinthe immenſe 

De ces illuſions, que Ton nomma ſcience; 

Il ne prétendra point ſoumettre à ſon effort, 
Lenigme de la vie & celle de la mort, 

Tome VI. D 
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Ces ſecrets Eternels , que PArbitre ſupreme , " 
| Cacha dans ſon eſſence & garda pour lui-meme, „ 
Philoſophe, ſur homme il faut jetter les yeux, „ 
Son bonheur eſt le but de tes ſoins, de tes vœux, „ 


Ce qu'on a fait pour lui, ce qu'on doit encor faire, 
Quel eſt le bien poſſible & le mal neceſlaire, 
Quel terme il faut marquer à notre liberté, 
Quel grand reſpect un Roi doit a Ihumanits, 
Ce qui fonde nos droits , & ce qui les balance, 
Du Trone avec les Loix Putile intelligence? 
Voila de quels objets le Sage eſt occupe. 
Il eft le bienfaiteur de homme derrompe; | 
Combattre injuſtice eſt ſon premier ouvrage. 
Tour- à- tour il employe & Fart & le courage; 
Il oppoſe ſouvent contre opinion, | 
Un ridicule heureux plus fort que la raiſon, 
Sans nous effaroucher, ſa voix ſcait nous inſtruire, 
II déſarme Verreur , Sil ne peut la detruire. 
La Sageſſe, il le ſcait, a plus d'un ennemi, 
Et quand homme a penſe, ſes tirans ont freni. 
Rois, fi la verite vous ſembloit un outrage, 
Daignez dans votre eſprit rappeller le langage, 
Que tint a des flatteurs un Calife adore , 
Aaron, du nom de Juſte autrefois honoré. 
» La Sageſſe, dit-il , conſacre la puiſſance; 
„Si mes predecefſeurs cheriſſant Pignorance, 
„ Oar cru que de leur Trone elle Etoit le ſoutien, 


0 


Uien; 
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„Ceſt à la verite de veiller pres du mien, 
» Cette ignorance encor fi chere à mes ancetres * 
» Meme en obeèiſſant Epouvante ſes maitres. 
» Cette eſclave eſt rampante & farouche à la fois. 
» Les ſujers Eclaires ſont faits pour les grands Rois, 
„ Si du ſort des humains nous ſommes les arbitres , 
„u' 'ils diſcutent nos droits, leurs beſoins ſont nos 
» titres 3 | 
„Et moi par des bienfaits je veux confirmer. 
» Mais, malgre cette ardeur qui me doit animer , 
v Si quelque choſe echappe aux ſoins du 9 
» ſupreme , | 
» Sil'un de mes ſujets, pour ce . que j aime. 
» Forme un juſte ſouhait que je puiſſe remplir , 
» Qu'ilapproche, qu'il parle, & jevaisPaccomplir. 
Des ſentimens ſi purs ſont dans le coeur du Sage: 
Pourrsit-il froidement mediter ſon ouvrage 2 
Lfleve du Portique, auſtere & rigoureux, 
Condamnant les mortels, ne faiſoit rien pour eux 3 
Dune morale outree effrayant interprete, 
Blefſant Thumanité; pour la rendre parfaite, 
Il dicta des legons qui la firent trembler; 
Il affligeoit des cœurs qu'il falloit conſoler. 
Ah! le vrai Philoſophe eſt loin &'erre inſenſible. 
Aux plus doux ſentimens ſon ame eſt acceſſible, 
Au ſentier des ertus en dirigeant nos pas re 
Il ſoutient la foibleſſe & ne Finſulte pas. 
Dj 


55 LE yt vs 7 O11 

La nuit a ſur les Cieux jette ſon ombre obſcure ; : 
Le ſommeil dans ſes bras a regu la nature, 

| Le Philoſophe veille, & Phomme eſt ſous ſes yeux, * 
Son coeur plein de nos maux S eſt attendri ſur eux; 0 
Et de cet intérèt fa grande ame oppreſlee , E 
Etend ſur I'Univers' fa profonde penſee. N 
Peut-il guErir nos maux ? Non, mais il peut du moins Et 
Faire encor retentir le cri de nos heſoins, 41 
Aupres de ces mortels choiſis pour nous conduire, 

Qui peuvent commander, quand le Sage deſire; 

Ceſt aſſez, cet eſpoir Fanime & le ſoutient, 

Cet immortel honneur à lui ſeul appartient, 

II Eleve ſa voix, elle eſt ſimple & touchante; 

Tous les cours aimeront ſa douceur Eloquente, 

Il n'a point la manie ordinaire en nos jours, 
D'enfler a tout propos ſa voix & ſes diſcours, 
D'appeller à grand bruit & les Cieux & la Terre, 
D'accabler 1a raiſon Tune pompe étrangere. 

Qu'un autre aille Evoquer „ ſur des tons rebatnis, 

Les manes de Caton, les mines de Brutus, 

Et dans une doctrine avec faſte Etalee, 
Attriſter ſes Lecteurs de fa morgue empoulee, me 


La declamation n'eſt point le ſentiment. " 1 
La morale du Sage a moins d emportement. wall, 
n prefere en fa vie, ' ainfi que dans ſon ftyle, . ont. i 
A rorgueil d'eronner, » le plaiſir dere utile. er 

rt 


00 Jan A ſes Ecrits * un charme vainqueu, 
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La cauſe des humains eſt celle de ſon coeur, 


Quoi ! de fi nobles ſoins, dont il fair ſon Etude g 
Ne Voccuperont-ils que dang la ſolitude ? 

Ce mortel genereux, loin des mortels cache , 
Eſt- il à la retraite à jamais artache'? | 

Ne peut - il Etre aſſis qu'i Vombre' du Lycée 
ns Et la Philoſophie oiſive & delaifſee, - 1s 
Aux ſeuls ambitieux livrant cet Univers, 


* 
„ 
» 0 


e, Doit- elle fans retour habiter les deſerts? 

'þ Que dis- je? En tous les lieux elle eſt toujours la 

| meme 3 | _ 1 
Ele eft aupres du Trone, & ſous le diademe. 

:; on la vic ſous Trajan commander autrefois , 

te. de Pline dans IAfie elle dicta les Loix; 

„ Dans PEurope + nos yeux ſon regn2 ſe retrace. 

rs, Ele n'a point fans doute a rougir de fa place; 


rre, Mais fans juger fon rang, fans ofer prevenir 

Sur le fiecle preſent la voix de Vavenir , 

cus; ce Catinat modeſte au ſein de la victoire, 

„ i vit dun oil tranquille & la Cour & la gloire; 

It ce grand Magiſtrat, qui, defenſeur des Loix, 

Meme a leurs ennemis fir reſpecter leur voix 

Ce VHopital enfin, Citoyen magnanime, 

Sujet de la vertu ſous le regne du crime, 

Nont-ils pas, combattant leur ſiécle & ſes erreurs, 

lait afſeoir la ſageſſe a core des grandeurs ? 

le vertueux Sully, ne dans des jours finiſtres, 
_ y RY 
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| Pres du plus grand des Rois le = grand des 
Miniſtres; 
Sully „Tami du peuple au milieu des honneurs, 
Ainſi qu'aux ennemis , formidable aux flatteurs, 
Dans la contagion toujours incorruptible , 1 
Menant a ſes cores la verite terrible, 2 
Loppoſant a Taudace, a la fraude, a ſon Roi; 


Sully, loin de la Cour, ſans remords, ſans effroi, 5 
Tranquille dans le port, fans avoir craint Porage, Q 
Ce vrai Sage, en un mot, celebre par un Sage, 
Ne fut-il pas cent fois plus digne de ce nom, Ah 
Que le doux Ariſtippe, ou le ſubtil Zenon? W 
Mais fi, frapps des maux _ ſes yeux a Le 
Z La 
Le cœur du a 0 en recoit la bleſſure, Ee 1 
A ſes propres chagrms ce coeur eſt - i] ferme? Bl Des 
Contre les coups du fort ſans doute il eſt arme; ¶ on 
Mais quel homme eft exempt de gemir fur lu - S ene 
nee 5 | Trio 
Quiun Stoique obſtiné dans fon orgueil extrem O m 
Signalant ſans objet un effort impuiſſant, Fe v. 
Diſpute à la douleur un pouvoir qu'il reflent; I Lhon 
Qu'il pretende oppoſer au tourment qui le pref 1 
Vn menſonge arrogant, preuve de fa foibleſſei i L écra 
Ce Stoique impoſteur m'indigne contre lui. Tut fi 


Qui ne ſent point ſes maux, ne 5 pas cel 


. d autrui. | 
$f 
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403 ce ſuperbe inſenſe ſe refuſe des ldrmes ; 

En aura- il pour moi? Plus vrai dans fes alarmes , 
Le Sage n'en veut point cacher l'impreſſion, 

Il a plus d'une fois connu Taffliction, 


1 Et fans doute à lui · meme il croiroit faire injure, 
En exceptant ſon coeur des loix de la nature; 

i Il eſt homme, il eſt loin de rougir de ce nom. 
Lol; , SE : 
coi, Banni par des ingrats, tu pleures , Ciceron ! 
= Que ces pleurs d'un grand 1 Etoient doux 
age, a Fenvie! 
om, Ah! Quand du Philoſophe elle os la vie, 
1d Que peut - il oppoſer aux. calomniateurs? 


Le temps & Vamitie ſes ſeuls conſolateurs. 
x Le menſonge eft fi prompt, la verite ſi lente; 
La malignite ſourde & la haine inſolente, 


re, Et la crédulité „leur dupe „leur ſoutien, 
me 2 Des maux de la vertu font le ſeul entretien. 
mé; On a mème entendu ces détracteurs infames, 


ir li: S'cnorgueillir tout haut du fucces de leurs trames. 

Triomphons, diſoient- ils, il a ſenti nos coups. 

0 monſtres! un reptile oſoit, ainſi que vous, 

Se vanter du venin dont Parma la nature; 

Lhomme que dans les ps mordit fa dent 
impure, 

Lecraſant ſur la plaie , ol couloit le poiſon , 

Fut fiir de la vengeance & de la gueriſon. 


Sans meme remporter cette triſte victoire, 


D iv 
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Le Sage en ſuccombant garde toute fa. gloire: 
La vertu, dont ſouvent on ignore le prix, 
Pour deployer fa force, a beſoin d' ennemis. 


Le Philoſophe envain lui fut toujours fidele; | 


Et qu'aura-t-zl donc fait sil ne combat pour elle? 
Quel autre plus que lui doit briguer cet honneur? 
II. lui faut cette épreuve, elle fait ſa grandeur, 


Et pour en mieux ſentir la nobleſſe heroique, 


Ecoutez de Platon le ſonge allegorique. 


1 croyoitetre aſſis dans le Conſeil des Dieus; 
La, fur un trone d'or, deſpote imperieux , 
Le deſtin rafſembloit ſous ſon regard immenſe, 
Tout ce qui du néant paſſoit a Vexiſtence;. 
Sa voix inceſſamment appelloit les mortels , 
Leur annongoit à tous les decrets éternels; 
Des Etres & des. temps parcourant Paſſemblage, 
Dans le vaſte avenir il liſoit ſon ouvrage; 
Et de lhomme & des Dieux fes arrèts teſpelles 
Etoient en longs echos dans les Cieux-repetes 
On Ventendoir. redire a. la foule inutile: 

„Tu vivras inconnue, & tu vivras tranquillez 
Et la foule paſſoit ſans ſe plaindre du ſort. 

I! dit aux Conquerans : „ Miniſtres de la mort, 

» Avant qu'elle vous frappe, exercez ſon empire; 
A cet autre il diſoit: „ Ton partage eſt de nuire, 
Des illuſtres talens tu ſeras l'ennemi, 


Cz 
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„ Tu vivras ſans vertus, ſans honneurs, ſans ami; 

„Mais tu vivras enfin. » Le lache rendoit grace. 

La voix qui des humains marquoit ainſi la place, 

Fit entendre à la ſin cet arret dans les Cieux ; 

» Pour toi de la raiſon defenſeur vertueux, 

» Porte a l homme un flambeau que * yeux ſem⸗ 

» blent craindre; | 

» Diit- il le déteſter, il ne pourra Fereindre. 

» A la pure morale oſe raſſyjettir, 

» Et de la verite ſois le premier martyr. 

» Avant qu'on la —__— il faut qu'elle ſue- 
u combe ” | 

» Tot ou tard on ira Padorer ſur ta tombe. 

» Qu'a jamais par la mort flétri, deshonore, 

„Le fanatiſme affreux ſoit par - tout abhorre A 

v Et que ſa honte un jour avec ta gloire Eclate, » 

LOlympe fut jaloux des deſtins de Socrate. 


Mais ſans que Vinjuſftice attente ſur ſes jours; 
Quand la. nature ſeule en vient borner le cours, 
Ia mort du Philofophe eſt toujours noble & belle; 
Le temps va le quitter, Veternite l'appelle; 

Et ſon ame a ſouvent entendu cette voix, 
Que le vulgaire ignore & n'entend qu'une fois. 


| Vn grand jour, qui pour lui ne briila point encore, 


Va luire à ſes regards 3. il en benir Paurore, 


Il voit ſe diſfiper devant un jour fi beau, 
Les tenẽbres du doute & celles du tombeau | 


Dy 


. ' x1 deſarme Amour, & de tout fon paw 
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Cet inſtant oft pour lui Tinſtant de Feſptranch | 


II eft loin d'affecter une fauſſe aſſurance, 
lll vècut, comme il meurt, avec rranquillits. 
Il ne craint point le Dieu, dont il n'a point douté; 


Son coeur fut toujours pur, il va fans defiance, 


| Preſenter la foiblefſe aux pieds de la clemence; 


Il attend Pavenir ſans en Etre effraye, 

Et ſon dernier regret n'eft que pour Vamitie, 

Virai , j'embraſſerai fa tombe reveree; 

Firai, j'invoquerai cette cendre ſacree. 

Amis de la vertu, vous viendrez le pleurer; 

Mais c'eſt en Pimitant qu'il faudra Vhonorer.. 
M. DE ra Hare, 

— — 


 LVAMOUR "DES 43 ME. 


Vai pris ce qui pouvoit fervir a mon menage. 
s En guiſe de forets, © N 


Pour pereer mes tonneaux, je me ſers de ſes trait 


De ſon bandeau j'ai fait une ferviette; 
Vai fondu ſon carquois pour me faire une aſſiett 
Et lorſque pour gotiter mon vin vieux & nouveau, 
Je deſcends à ma cave, 


cCe ſuperbe vainqueur, à preſent mon eſclave; 


Porte devant moi ſon flambeau. 
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e. ; 2 


EPITRE 
wi 4 UN CURE. 


| JN” Mandeur le 8 
Moi chetif, au Pinde entre 
Par la porte ou la fenetre, 
r; Il n'importe; un jour peut- etre 
Au ſecond rang j'atteindrai. 
Je n'ai Thonneur de connoitre 
Votre individu facre ; 
Mais qui que vous puiſfez etre; 
Par- tout je vous pronerat, | 
Non comme un front tonſuré, 
Je vous crois tres-digne Prerre, 
Er ſur ce je me tairaiz 
Mais comme un rimeur titee, 
Un Apollon a foutane,, © 
Qui, ſous fon bonnet quarre , 
Cache le laurier profane, 
Et par fois ſe derobant 
Aux triſtes ſoins de ſa place, 
Sen va clandeftinemenrt 8 
Chanter Vepre au Parnaſſe. 


trait 


ſets 
uycaly 


clave; 


| 


YH 
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Que de goũt, de verits 
Dans vos chanſons ! de la grace 
Vous me ſemblez bien traité; 
Vous poſſedez Vefficace. 


Tudieu! comme vous rimez , 

Et comme vous enfumez 

Non pauvre cerveau malade ! 
Teprouve que vous tenez 


Lencenſoir, mon camarade; 
Vous m' en donnez par le nez. 
Si le Mont où ſiege Homere 5 
Avoit ſes Cures „je ſens. 

u' a peine „avec mes talens , 
Je ſerois votre Vicaire. 

Les Grices, je le vois bien, 
Hantent votre Presbytere, 

Et du janſeniſme auſtere 


Corrigent le dur maintien; ho. 
oy Avouez- nous le myſtere : 


Vous ſpavez joindre au bedviaiee; Al 


Sans etre moins bon Chrétien, 


La lecture de Voltaire; 

A votre Muſe legere, 

Qui badine. ſur un rien, 

Vous donnez, jaloux de plaire, 
Ce petit got de payen. 


Qu me la rend bien plus chere: 
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Car, je vous le dis- tout bas „ 
N'allez point m'en faire un crime: 
Toſe avoir beaucoup d' eſtime 
pour Horace & Mecenas 

le ſcai que notre Rvangile 

Les a chafſes de Sion, 
Pleurant leur damnation; 

Er devot, humble & docile. 
Je me ſauve avec Virgile 
Sur les bords de PHeficon : 

A juger de votre ſtyle, 
Souvent la tentation 

Vous conduit vers cet aſyle. 

O très- excellent Cure, 

Si le Conclave eclaire 
Connoiſſoit votre mérite, 
Votre eſprit le gagneroit; 

Que de la thiare bien vite 

U vous embeguineroit! 

Je ne ſgai trop ſi quelſqu' autre 
Ne pourroit vous balancer, 

Et meme un peu vous paſſer 
Pour les vertus de I'Apöôtre; 
Mais ce que joſe affirmer, 
Vous r'avez point de ſemblable 
Dans fart heureux de rimer, 


Et dans celui d'etre. aimable. 
| M. D 'ARNAUD- 
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Ecrits fur un Eventail dont Auteur à fait 
preſent d Mademoiſelle T * * * 


I. E fiecle des metamorphoſes 
Pour vous ſemble renaitre; 
Zephir seſt exile de empire des roſes , 
Et ſous cet eventail il a cache ſes traits, 
C'eſt dans cette forme nouvelle 
Qu'il veut vous prouver ſon ardeur. 
Il ſgaura deſormais, bien mieux qu'avec fon aile; 
Des lys de votre teint conferver la fraicheur, 
Vous pourrez quelquefois fous ſon leger ombrage, 
Voiler de votre front la timide rougeur. 
II peut fervir encor d'arme à votre courage; 
A vos appas, de défenſeur. 
Que votre triomphe eſt flatteur 1 
De vos charmes il eſt Fouvrage 3 
Il falloit tout votre enjouement 
Pour fixer le Dieu le moins grave: 
II va dans vos liens vivre eternellement. 
Vous en allez faire un eſclave, 
Flore nen fit qu'un inconſtant. 
M. UAgpk DE SCHOSNE: 


t 
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L' AMOUR 
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LES NYMPHES. 


ODE ANACREONTIQUE. 


Av PRES d'une feconde ſource, 
D'ou coulent cent petits ruiſſeaux, 
L'Amour fatigue de fa courſe, 
Dormoit ſur un lit de roſeau. 
Les Naiades fans defiance , 

S'avancent d'un pas concerte, 

Et toutes, en ur grand filence, 
Admirent fa jeune beaute. | 


Ma feeur , que ſa bouche eft vermeille? 


Dit Pune, d'un ton indiſcret : 


L'Amour qui Ventend, fe reveille , 
Er ſe felicite en ſecret. 

Il cache ſes defſeins perfides. 
Sous un air engageant & doux: 


Les Nymphes bientot moins timides, 


Le font aſſeoir ſur leurs genoux. 


** 
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| Eucharis,. Nais & Themire 
Couronnent fa: tete. de fleurs. 


L'Amour, d'un gracieux ſourire, 


Repond x toutes leurs faveurs. 


Mais bientor, aux ftammes cruelles; 
Qui brulent- la nuit & le jour, 
Ces indiſcrettes immortelles 


Connurent le perfide Amour. 


Ah! rendez· nous, Dieu de Cythere, 
Diſent- elles, notre repos: 
Pourquoi le troubler , tEmeraire ? 
Nous bralons au milieu des eaux. 


Nourriſſez plutot, ſans vous plaindre, 


| Repond VAmour, mes tendres feux : 


Je les allume quand je veux; 


Mais je ne ſgaurois les cteindre.. 


M. L. C. D. * 
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EPITRE A M. *** 


D. ton agreſte folitude 

je vais done quitter le repos: 

Adieu ces tranquilles berceaux 
Ou je conſacrois a l'ëtude 

Des jours plus ſereins & plus beaux; 

Adieu cet inculte hermitage, 

Coupe de limpides eanaux, 

Ou la nature un peu ſauvage, 

Sort d'une forèt de roſeaux, 
Pour ſourire aux vertus d'un Sage. 

Je ne verrai plus ſur les eaux 

Se jouer tes cygnes fideles, 

Melant l'albätre de leurs ailes 

Au verd naiſſant des arbriſſeaux; 

Je mentendrai plus les marteaux 

Dans tes. forges: retentiſſantes, 
Frappant des coups toujours égaux, 

Soumettre aux flammes jailliflantes 

Le plus indompte des. metaux. 
Lafſe des champetres tableaux, 
VFerrois ſous la voùte hruyante 
On Vulcain , Tune main ardente; 

Lui-mème attiſe ſes. fourneaux 3, 


90 


Lz PpILVUSs 7011 
Souvent j'y devangois VAurore 5 


Eh! peut-on voir avec ennui 


Un feu petillanet & ſonore, 
Chercher, dans le fer qu'il déèvore, 
Un aliment digne de lui; 

Du metal vaincre la rudeſſe, 

A cent formes Vaſſyjettir, 
D'un fil lui donner la ſoupleſle, 
Ou le forcer de &garrondir ? ; 
Ah ! que dans nos plaines fertiles 
Par lui nos ſocs ſoient faconnes ! 
Qu'il ſe courbe en ſerpes utiles, 
Par qui nos grains ſoient moiflonnes ! 
Que pour le. Dieu de la tendreſſe 
Il forge les heureux verroux 

Qui garantiſſent des jaloux 


L'amant & fa jeune maitreſſe; 
Mais qu'il ne compoſe jamais 


Les gonds, les barreaũx déteſtables 


De tous ces antres formidables 


Ou la beauté, dans les regrets, 


Abjure enfin ces vœux coupables 
Qui nous deèrobent ſes attraits! 


Qu'il n'arme point la barbarie 
De ces cohortes de brigands, 


Qui courent prodiguer leur vie, 


Pour deſennuyer leurs tyrans; 
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Sous la hache du deſpotiſme 
Ne tranche point notre deſtin, 
Et n'aille pas de ſang humain 
Baigner Tautel du fanatiſme! 


O mon ami! tels ſont mes vceux. 
Toi, demeure dans cet aſyle, 
Ou ſimple, obſcur & vertueux, 
De notre faſte puerile | 
Tu ris, en regardant les Cieux. 
Près de ta reſpectable mere, 
Tu mets à profit tes beaux jours; 
Ta vie eſt un paiſible cours | 
Qu'embellir le ſoin de lui plaire. 
La raiſon reglant tes defirs , 
Ce cortege de la jeuneſſe 
Enchaine aux pieds de la vieilleſſe 
Tes paſſions & tes plaiſirs: 
Tu peux, ſans redouter le blàme, 
Rendre compte de tes momens; 
La nature enrichit ton ame 
De ce qu'elle enleve à tes ſens. 
Pour moi, je ne ſcai quelle ivreſſe 
Diſpoſant toujours de mon coeur , 
Me laiſſe eſtimer la ſageſſe, 
Et me fait courir a Perreur 3 | 
Oui , deja tout mon ſang bouillonne: 
Les trefors parfumés des champs , 
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De Ceres les nouveaux preſens , 


L'amitiè meme , helas! pardonne; 


Rien ne maitriſe les elans- 
D'un coeur qui toujours S'abandonne” 
A la foule de ſes penchans ; 
Rien ne me touche & ne m'arrete ;- 


Il me faut un monde nouveau: 


Ami, je reprends mon bandeau, 
Et cours affronter la tempete. 

Je vais, dans mon aveuglement, 
Errer de chimere en chimere, 
Offrir un culte involontaire 

Aux illuſions du moment; 


Acheter, par de Tongues peines 5 


Une etincelle de bonheur; 
Crier liberté dans les chaines, 
Et rire au ſein de la douleur; 
Dans une penible pateſſe 
Confumer chaque triſte jour, 

Et ſur- tout livrer ma foibleſſe 


A tous les reves de amour. 


Ah! ſans lui, qui pourroit nous plaire ? 


Sans cet heureux enchantement , 
Que reſteroit-il a la terre? 


L'ennui de vivre & le neant. 


Tu vois trop quel. eft. mon. dclire.,, 


Alors, battu par les orages, 
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Ami, je ne puis le cacher: 
L'amour lui ſeul peut m attacher 
 Ceſt fa flamme que je reſpire. 

Ce ſexe, ornè de mille attraits 

Que ſon adreſſe multiplie 5 

Nous tient enchaines a la vie 

Par d'imperceptibles filets; 

Dans ſes defauts- trouve ſes armes, 
Nous plait, en nous tyranniſant , 

Et n'eſt jamais ſi ſeduiſant 

u' alors qu'il fait couler nos larmes; 
Toujours abſous par nos deſirs, | 
IIa tout, puiſqu'il a les charmes, 
Et qu "ll diſpenſe les plaifirs. 


Que dis. je? une fougue imprudente 
Sans doute emporte mes eſprits:; 

La jeuneſſe, toujours ardente, 

A ce bonheur met trop de prix ; 

Ils viendront ces jours de lumiere 
Ou la ſcene change à nos yeux, 
-On homme, en ſoupirant , $'eclaire 
Sur les vrais moyens dCerre heureux: 


Digne du moins de ta pitié, 
Virai, fuyant d'autres nauffrages , 
Chercher up port dans Famine z 
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Sous la plus epaiſſe verdure 
Du boſquet le plus retire, 
Je pourrai, loin de l'impoſture, 
Repoſer mon ceil epure 
Sur les tableaux de la nature 
Alors, il faudra vous quitter , 
Douces erreurs de notre aurore ; 
Mais nous en parlerons encore, 
Ne pouvant plus en profiter. 
M. Dorar, 


— 


— 
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TRAIT DE BIENFAISANCE 
DEP RO L 


Us Militaire, en fon art 8 
Dit a Lovis notre Roi Bien-Aime: 
Devant Menin depuis deux jours nous ſommes, 


Six, il vous faut facrifier mille hommes, 
Bruſquer Vattaque, ordonner un aſſaut, 6 
La Place eft priſe au moins huit jours plutöt. WF 8 


HFuit jours plus tard que Von prenne la Ville, 
Lui repondit le Pere des Frangois; 


Car j'aime mieux, dans mon Camp immobile, 2 
* cent jours qu un ſeul de mes Sujets. V 
Et 


N. DE Poxs ol. 
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— — —— — 


Ls CHOIX RAISONNABLE. 


C. ramour qui me fait ècrire, 
Ceſt l'amour qui me fait parler; 
Il eſt juſte que qui m' inſpire, 

De ſes dons aime a me combler. 


Lautre jour cet aimable maitre, 
Avec un ſourire charmant, 
Me dit : Je voudrois reconnoitre 
Ton zele * ton attachement. 


= 


Choiſis * mon aile volage 
Ou de mon flambeau radieux: 
Que mon carquois ſoit ton partage, 
Ou mets mon bandeau ſur tes yeux. 


nes, Garde, Amour, ton aile legere. 
S Ah! loin de vouloir voltiger , | 

Qu'un nouveau nœud a ma Glycere, , 
uot. BY S'il ſe peut, vienne m'engager. - 
ille, | | | 


| Ton flambeau me ſeroit contraire : 
Doit-on eclairer le plaiſir? 

Vu de trop pres, il ſcait moins plaire, 
Et 3 moins le deſir. 


Moderez les tranſports d'un ceeur fi genereux; 


ys Ln wTys r1O6t1- 
De ton carquois ferois- je uſage? | : 
Eh! quels traits aurois-je a lancer 2 
_ Glycere accepte mon hommage; 
Je n'ai plus de coeur A blefler. 


Mais fi Perreur eſt n6ceflaire 1 
S'il faut écarter ton flambeau. 
Mon choix eſt fait: Dieu de Cythere, 
3 donner ton bandeau. | 


MI. D'ARNAUD, 
——— — — — 


TRAIT DE BIENFAISANCE 
D E LA REINE. 
Us Treſorier diſoit a notre auguſte Reine: : 


Nul 
Ou e 


Les tréſors de l Etat vous ſuffirgient a peine 

Pour fournir aux beſoins de tous les malheyreux, 
Ce diſcours ne fpauroit, dit Villuſtre Princeſſe, 
Interrompre le cours de mes ſoins bienfaiſans; 
Allez, conformez-vous au vœu de ma tendreſſe; A ſon 
Tout le bien d'une mere appartient aux enfans. 


. M. DE Ponso. Toutes 
3 , ; | Tels br 
1 
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LE FAUX cog 
FABLE. 


itt $4 F 4? 


J. AI- lu quien uf certain Village 
Dont je viens d'oüblier le nom, 
Un coq, au printemps de fot "ge „ 
Avoit uſurpe le renom 
D'etre en amour fort redoutable. 
Ce n'etoit! pas qu'il füt aimable: 
Nul eſprit, point de ſens, un frivole jargon 
9 Et de grands airs ft faiſoient en ſomme 
Tout le mérite de mon homme, | | 
Ou de mon coq , du moins; car je me ſuis trompẽ: 
Mais aux traits que Pon vient de rendre, | 


5 Il eſt aiſe de ſe 'mEprendre.. 2 11h 

5 Mon coq donc faifant'16 huppe, 

| Jarret tendu, 1a tete altierè, An 12 £ 

eur BY Lceillade' dedaigheuſe & Here: 
ſe, Se vantoit 2 tout le hameau' ts 2 

1 7 Chaque jour Tun exploit nouveau. 

elles 


A fon dire, il wetoit ni poules, ni en „ 
OQu'il n' et miſes ſur le bhouton, / 
"a ẽtoiĩent æ lu, meme les plus difcrettes :? 
Tels bruits trouvent credit, * encor qu ils 1 * 
"7% . :1a6ttes j: 114 21103 01; P39 207 3 24. K 


Tome FI. | | E 
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Ii mirent Lalarme au- ranton: — F 
Du fat Vimpertinent. langage 5 
Alla troubler plus d'un ménage 
On regnoit 4e parfait bonheur; 
Meme on vit plus d'un mariage 
Manque net, grace a l'impoſteur. 
Ce n'eſt. tout: dune double grille 
On, renforga les poulaillers; 
Et ſi quelquefois les fumiers. 
Portoient la pauvre volatille, 
Chaque mere Y menoit ſa Alla, En 5: 
Et reſtoit toujours à cote :- 
Si qu'une langue enyenimee. 
| Ravit à la gent emplumee - 
Les plus grands biens de tous, 3 & bent ; 
Le premier eſt ſur-tout fort difficile a rendre. 
Un autre auroit couru ſe pendre, 
Pour expier ſon crime & ramener la paix; 
. Mais un fat ne ſe pend jamais: A 
Le courage lui manque: eh! 'il Soha fon a gu; 
Une femme douce & timide z2 
Seroit-elle en bute à ſes traits? nag 
Sexe foible & charmant qu'un ſot orgueil outrage, 
Si, comme nous, vous pouviez vous venger, 
On vous reſpecteroit ſans doute davantage: 
Mais voilà fur ce point aſſez verbiager; 
Revenons a mon cog : loin donc qu il eũt dans lame 


| £ 


» 
% 3 * * 
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Des remords, il fe mit a chanter meme game ; 

Et pare encor qu'auparavant; $3 

Il pretendoit qu'inceflamment 

On alloit voir poulette & poule 

Denicher., & mourir d'ennui, - 

Ne pouvant vivre loin de lu; 
Des malades d'amour que grande etoit la foule; 
Qu's lui pour les guerir on recourroit bientor ; 

Que meme, dans Vincognito , 

Il avoit, malgre les vedettes, 

Et les grilles & les verroux, 

Deja ſu de quatre poulettes 

Obtenir quatre rendez-vous. 

Il pourſuivoit ſon éta lane 
te; . Tout au beau milieu du village: | 
| lors un autre coꝗ, honnetre perſonnage, 

Bonne tète, & franc de collier, 
Conſiders ſur ſon paillier, | 
En un mot, coq prudent & ſage, 
ide, . (n peut etre dans tout état) 2 
S'approchant , lui dit: mon compere, 
De grace, à quoi bon tant d'eclat ? 
ages De votre langue de vipere 
er, Faut-il que nous ſouffrions tous? 
: sous Etes mae, hien tant mieux 1 
5s vous: 12 [£1 h „ in 
Pourguoi.d a toutes vos . ot 


E ij 
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Venir nous rompre les oreilles ? 
Je veux bien vous dire d'ailleurs, 
Qu' en votre petite gazette, 
Vous avez prone les faveurs 
De telle ou telle autre poulette 
Dont nous connoiſſons la vertu. 
Vertu de poule !] y penſes-tu, 
Reprit le coquart petit - maitre? 
Tu leur en as trouve peut- etre! 
Elle la reſervoit pour toi. 
Vertu! le plaiſant mot! aux cogs faits comme mai 
Il ne faut pas compter pareilles fariboles. | 
Comme il achevoit ces paroles, A) 
On vit, ne ſcai comment, que le godelurea 
N'etoit rien qu'un chapon, dont par 1 la bY 
S'etoit derobee au couteau 
Qui devoit lui trancher la crete, 
On berna Vimpudente_bete ; 
De chaque fumier du hameau | 
Tout le monde accourut , pour etre de la fit; 
Et ous" euſiez vu fur ſa peau, 
Et de Yongle, & du bec, & d'eſtoc & de tail 
Travailler toute la wolaille, 
Et dechirer mon | damoiſeau; 
Sans ſecours, ſans amis, en bute à la canaile 
| Honni, deplumE, mal en point, 
Le fat ven alla dans un coin” | 


* 
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Cacher fa honte & ſa miſ erde 


plus d'un lecteur ici peut trouver ſon affaire , 
Et profiter de mon recit : | 
Eh! combien jen connois qui n'ont que du debit | 
pour tous faits & pour tout mérite! 
Mes beaux petits muguets, que ce trait vous. invite 
A changer de mœurs & de ton, 
Ou craignez le ſort du chapon. 
M. DE I. 


— — 


. 63 —— 
nei — 


AM PE LA eee 


LE LENDEMAIN DE SES NOCES. 


— ———— ed mann 


U 'AURORE & de Titon vous connoiflez 
Phiſtorre 3 | 

Notre hymen en rappelle aujourd'hui la memoire: : 
Mais de mon ſort Titon ſeroit jaloux : 
Que ſes liens ſont differens des notres ! | 
Aurore entre ſes bras vit vieillir fon Epoux, 
Et je rajeunis dans les votres. 

M. DE LA CONDAMINE, 


fete, 


taille 


anailt 
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9 


UVAND Fai recu ta miſlive ane; 


— 


N 

1 

Ami, j'ctois dans les bras de l' Amour; 
Le ciel avoit d'une Beauté naiſſante - d 
Depuis deux mois enrichi mon ſéjour: 
Je m'arrachois de ſes mains languiflantes 3 ö 
Elle partoit, & tu m'as conſolé. i 
© Dans le deſert où je ſuis exile, 1 1 
De Vamitie. les marques bienfaiſantes =] P 
Vers mon ami m'ont ſoudain, rappelle : H 
Je Youbliois, tu connois ma molleſle ; D 
Ne pareſſeux, & fait pour le preſent, E 
De mes amis Jafflige la- tendreſſe: M 
' Lorſque” Ton aime, il faut etre indulgent; "0 
Pardonne-moi ces bead condamnables , Q 
Ami, Amour peut tout juſtifier; Ls 
oh Viens, ſi mes torts ſemblent impardonnables, . 
Viens, avec toi je veux les expier: Sa 
"Mon tendre coeur, ſurcharge de triſteſſe, M- Jar 
Cherche le tien, ami, pour s 'epancher : ms 


Avec Julie a fui mon allegrefle 3 g 
Ma ſolitude effraye ma foihleſſe: pe 


. 
— 


tz 
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Viens à moi-mEme; helas! viens m'arracher; f 
Tu ne ſcais pas quels ennuis fon abſence 

A repandu dans ces triſtes climats. ( 
plus d'agrèmens, plus de jeux, plus de danſe, 
Tous les plaifirs ont vole fur ſes pas: 
Namene- les, reviens, par ta preſence , 
Rendre la joie à nos ſombres réduits; 
Viens, à ta voix $'6clipſent les ennuis; 
Dans nos hameaux , deſcends de I Empirce: 
Des Dieux du Ciel la cohorte ſacree, 
A quelquefois habité ces deſerts; 
Comme eux auſſi nous 'aurons nos concerts : : 
Les doctes Sceurs, en habits nn , 
Ppſalmodiant de profanes Cantiques, 
Hurlent par fois dans nos bocages verds. 
De Roſcius le talent admirable, 
Entre nos mains n'a point degenere z 
Viens, ton organe aux grands airs conſacré, 
i Reproduira, par un art favorable 
Quelqu'un des ſons hardis & ſctre nus; 5 vn. 
Dont tu chantas Enée & Danaüs. 
Tu peux quitter un ſejour plein de . 
Sans qu'il en cotite un ſoupir a ton cœur; 
Jamais l' Amour n'a fait couler tes larmes; 
Dans tous les lieux tu portes ton bonheur: 
lere de vent, la gloire eſt ta maitreſſe; 
Spectre impalpable, attache ſur tes pas, 
Ew 
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De fa fumee il te nourrit ſans ceſſe; 
Tu ne crains point de ſortir de ſes bras. 
En tout pays, ſans ſe donner au diable, 
On peut trouver une amante ſemblable: 


De tes talens lorſque bon eſt dore, MI +- 
Pareil treſor n'eſt pas choſe introuvable z J. 
Mais de trouver une jeune beauté, b 
De mille amans courtiſee & cherie , Pou 
Fiere envers tous, pour vous ſeul adoucie; Eh « 
Dont Foil fur vous timidement fixé, Seat 
A votre aſpect ſe baiſſe embarrafls, Cel 


Qui pour vous ſeul ſent le prix de la vie, 
Et dont vous ſeul rempliſſez tous les voeux, Jer 


Tendre , fidelle, & cependant jolie, Tou 
Pareil trefor ne fe. trouve en tous lieux; bi. Cef 
DCeſt le portrait de la gentille amie Que 
Qui m'aimoit tant, & que j'ai tant ſervie; Que 


Jen veux toujours garder | le ſouvenir ; 
Toujours mon coeur. veut "ſanger a f chaine: Je vi- 
Ce ſouvenir augmentera ma peine; Quel 
| Mais cette peine, helas! me fait plaiſir, Tepr 
x | M. Dx Sanr-Phrant, il © " 
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AUX PAUVRES.: 


: E vous falue , 5 vous, que le ciel a fie ah 
Pour ſouffrir la miſere , ou pour avoir un maitre. 
Eh quoi! vous baiffez tous un front triſte, abattu? 
Scachez que l'infortune ennoblit la vertu; 
Ceſt au vice a rougir de ſa vile opnlence. : | 
Mes amis, pourrtez-vous redouter ma preſence? | 
Je ne viens point, arme d'un conpable: dédaim, 
Tourmenter lachement votre horrible deſtin; 
Ceft ſur- tout en voyant un mortel miſerable; 
Que je ſens à quel point je cheris mon ſemblable. 
Que ne e , a mon gre, rendre Vos mau 5 8 

doux þ - | 1 11 9 
jeviens du moĩns vous plaindre & m 
Quel ſentiment s'eleve en mon ame troublee! 


Jeprouve, en abordant cette ſimple affembl6e g' 


Ce reſpect fi profond, ces nobles ſentimens, 


uon n eprouve jamais en preſence des Grants. 


©} 


Dieux! ques Fhomine: eſt 7. plaindre! &. quelle 


eſt ſa dètreſſe!l! 22111 120 


Ia foule des beſoins ne . le. preſſe. ) 


Ev 


* Ls ptus znr 

Te eitoyen des airs,” au ſein d'un doux loiſir; 

chante dans les e qui doivent le nourrir, 
Le boœuf qui cherche en paix ſa ſimple nourriture, 
La regoit dans les champs des mains de la nature, 
La fourmi, ſous nos pas, maitreſſe de ſon fort, 


Par des chemins connus la traine avec effort. . [ 
* pauyre ſeul, contraiat de ramper ſous (3 Ce 
51... Mares, Eta 


Na. pas meme le droit ane tous les * De: 
Helas! & ſeul de tous il connoit les affronts; Qu 
II eprouve la faim au milieu des moiſſons: le 
Ax loix de fes tyrans la nature aſſervie, eue 
Refuſe aux malheureux le ſoutien de fa vie; 
Te pain, cet aliment ſi long-temps attendu, Qua 


Au 'beſoin qui le preſſe eſt un fruit defendu; Il m. 
Et ſi, pour ſoulager le tourment qui Vaccable, « fa 
Tel 


My porte la main, il devient un coupable. 
Reveru de lambeaux, aux douleurs condamne, 
Ee mepris Vaccompagne aui · tõt qu'il eſt ne; 
La fortune le livre a Vinſolent vulgaire: 
Moi, je prends fa defenſe, & mon coeur le revert, 
Que la folle, a ſon gré, foit épriſe des Grands; 
Mon eſtime, du moins, ne ſuit point ſes preſens 
Quoi! des tyrans cruels ont - ils èté les maitres 
Deenvdyer leur ſemblable au rang des derniers tre? 
Quels ſentimens Creſus laiſſe-t-il entre voir? 


6 Quel mépris pour le pauvre oſe- t· il concevois 
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Brayez par les dedains Torgueil qui vous outrage, 


Amis; cet inſolent, quand il vous enviſage, 
Croit qu'au-deflus de vous le deftin Va place: 
Sans doure il a raiſon, f. vous Faves penſẽ. 


* $7 1 ſs. 2 5 


. Conſervez pour le alan une fierts. vere ; 2 
Celui qui ſans pudeur decelant fa miſere, 


Erale ſes malheurs aux affronts deftines , 
Deshonore a la fois tous les infortunés. 

Que Creſus de defauts offre un vil aſſemblage; 
Le pauvre des vertus doit preſenter image. 
Quel ſpectacle rouchant , lorſque, ſans s'avilir, 
Son ame exerce en paix le. grand art de ſouffrir 
if montre, ſans ſe plaindre, un — inalterable! 

Il faut cacher ſans ceſſe un affreux deſeſpoir: 
Tel eſt de votre état le funeſte devoir. 
Irez-vous,,. pour calmer un deſtin trop farouche, 
Le chagrin dans le cœur, & la plainte a la bouche, 
Ouereller la fortune, & ſans aucun repos, 
Lemer de toutes parts le. recit de vos maux F 
Et repandant- fans. ceſſe un murngure inutile, 
Emporter avec honte une pitié ſtérile? 

Ah! ſeachez renfermer Vimprudente douleur 3 
Mes amis, cet affront avilit le malheur, 


Craignez Yor, cet enfant de la terre profonde , | 
Et qui ſort de Ma- ſein pour gouverner le monde: 
| | E vi 
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La nature en formant un mètal dangereux; 
Lui refuſa le droit de faire des heureux, 
eee que jamais nul ſouci n'importune 
Ce. riche favori de Yaveugle fortune? 
Toujours ſombre , penſif, un chagrin deftruQeur 
Dds long temps ven cache dans le fond de fon cow; 
I promene par- töut ce compagnon terrible 
Qui ne laiſfe jamais fa victime paifible, 
Et qui rimportunant an ſein meme des jeux, 
Sans relache pourfuit les pas du malheureux. U 
De ſes jours dans le deuil it confume- le reſte: | 
On diroit; à le Coir en cet stat funeſte, 


| Qu'un Dieu, cruel auteur de ſon mortel ennui, | 4 
Lui cada tous ces biens pour vous vehger de lui, pe 
Nu dais! 

D pourquoi defirer le faſte & Populence! 8 

| — — etes · vous las de Paimable innocence? * 
La fortune ſe platt 3 a corrompre les mœeurs, _ 
Er ravit les vertus en donnamt des grandeurs, cet 
Le vice ſuit toujours la Deeſſe bizarre. Li 
Rappeltez-vous ce mot dun Publicain barbare: LY 
D' un banquet faftueux il ſortoit afflige, Der 
Trainant le pods des. mets dont il s toit charge. TY 
Un pauvre de beſoins perifloit dans' la rue. Ta \ 
L'heureux coquin l dit-il , en detournant la vue: _ 
Et loin. de lui donner un ſecours genereux 5 * 


Linfeafble envia 12 faim Gun, malheureux. 
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si du moins Findigence accompagnoit le vice, 
S'il trainott ſous nos yeux cet horrible ſupplice; 


Si les Dieux en courroux, au mechant detrompe, 


Faiſoient rendre un bonheur par le crime uſurpe, 
Je benirois le faſte & Populence auguſte 


Dont la pompe en tous lieux annonceroit le Juſte; 


Mais le Dieu des treſors, un bandeau ſur les yeux, 
Diſperſe imprudement ſes preſens dangereux: 

Le méchant attentif enleve a Pinnocence - 

Un bien qu'elle attendoit, helas! pour recompenſe, 


| Que dis-j je Vi infortune a Atri les talens. 


0 juſtice ! 6 malheur ! Les Dieux indifferens 


Souffrent que, la miſere attentant ſur ſa vie, 


De fes beſoins honteux fatiguent le genie ! 
Fameux infortunes, & pauvres immortels , 

A qui tout I'Univers a drefle des autels, 
Parlez : combien Gaffronts efluya votre gloire! 
Et toi, quand tu conduis au temple de Memoire 
Cette foule de Rois fameux par tes travaux, 
Lindigence te ſuit au milieu des Heros. 
LHomme illuftre, en depit de ſon grand caractere, 
Depend de la fortune, ainſi que le vulgaire. 
Lorſqu'entoure des Arts, couronne de lauriers, 
Ta voix dans les combats entrainoit les guerriers , 


Et les Dieux de TOlympe, & les Rois de la terre; 


Lorſque de Jupiter tu langois le tonnerre, 
Souverain dans les Cieux, arbitre des deſtins, 


o La PLUS o 
Errant, abandonne, meconnu des humains, 
Trifte, tu promenois ton obſcure miſere : 
Profanes, a genoux : ce Pauvre ... C'eſt Homeres 
Ah! gils ont dedaigne tes ſublimes concerts, 
Je ren demande ici . ras pour PUnivers. 


La formne ennemie , a nous perdre obſtinee, 
A tes nobles rivaux legua ta deſtinée. | 
Vous qui nes ſans richeſſe, & preſque ſans aieux, 
Oſeꝛ ſuivre des arts les ſentiers perilleux; 
Si vous Etes jaloux d' emporter notre eſtime, 
Conformez votre coeur a votre etat ſublime ; 
Montrez dans tous les temps, par des ſignes certains, 
Que vous repreſentez les plus grands des humains: 
Semez de vos vertus une illuſtre carriere; 
Gardez- vous d'avilir les ſucceſſeurs d' Homere. 
Si des Grands inſenſes oſoĩent vous dedaigner, 
Qu'importe ? c'eſt ſur eux que vous venez regner, 
En vain loin des honneurs le ſort vous afait naitre, 
Vous ſerez grands un jour; ils aur ont cefle etre: 
Et le Sage fortant de ſon obſcurité, 
Partage avec les Rois leur immortalits. 


M. FONTAINE. 


CI 


Ll 


> 0-5 


* 
bY 


le me ſentois entraine par la Parque, 
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AM. B*** MEDECIN, 


Qui | a traité Madame de F*** June petite 


verole naturelle, dans la quatorzieme annee 


apres quelle a etè inocutee. 


| Hon la rive de l'Achéron 


/ 


Lorſque du nautonnier Caron 
Tu fis a fond couler la barque. 


Ami Docteur, je diis à tes ſecours 


Leclat d'une nouvelle aurore; 

Je dus à ton art d'autres jours, 
Et je te dois ceux que je file encore. 
Cent fois depuis, mon cceur rempli de toi ,, 
Voulut rem faire un eclatant hommage : 
Le ſeul danger de trop parler de moi 

Cent fois ſuſpendit mon courage. 
Mais aujourd'hui que ta ſgavante main 


< 


A protege les beaux jours de Vicloire, 


Mon efprit n'eſt plus incertain, 

Il fe conſacre à publier ta gloire. 

Ah! que de pleurs tu ſéches a la fois! 

Ceux d'un epoux , dont l'amour ſeul fit cho 
Pour le bonheur de notre amie; 
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Ceux d'une mere „& ceux de vingt amis; 
Qui te prioient, autour d' elle attendris, 
De conſerver le charme de leur vie. 
Heureux DoReur! la mort a ton regard L 
Cache la pointe de fes armes. | 

Sa fuite à calmé nos alarmes , 
Et grace au pouvoir de ton art, 
Nous reverrons Vicloire avec ſes charmes: 
Tu la verras , pour la gloire des mceurs, 
Malgre nos jolis corrupteurs „ 
Etre auſſi fidelle que tendre; 
| Avec nous tu viendras entendre 
L harmonie Etonner ſous ſes doigts enchanteurs 
Un autre jour tu la verras reprendre 
Et ſes crayons & ſes couleurs. 
De ſon eſprit, ou la belle nature 
L'emporte encor ſur Iheureuſe culture, 5 
Tu ſentiras Tattrait vainqueur, 
Ajoute encor le charme ſeducteur 
De la plus aimable figure 7 
Et 6 tu peux, tu defendras ton coeur. 


M. BY? 


** 
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LI 


CAMOUR DESARME, 


9 


p OE M E. 


D v ſoleil ſur notre hemiſphere | 


L'Aurore annongoir le retour, 


Et des heures Ia main legere, 


En ſe ſuccedant tour - à - tour, 


De l' Olympe ouvroit la barriere 
Au char hrilane du Dieu du jour: 


Par degres verſant la lumiere, 

Du ſombre chaos de la nuit 

Il tire la nature entiere, | 

Et Univers eſt reproduit. 

Deja Ceres & ſes Compagnes, | 
Pour moiſſonner ſes dons nouveaux, 
Se repandoient dans les campagnes 3 
Les Bergeres , loin des hameaux, 
Devant elles, dans la prairie, | 
Chaſſoient lentement leurs troupeaux 
Bondiſſant fur Iherbe fleurie. 

Sur le verd des berceaux naiffans , 
Embaumes des parfums de Flore, 
Au bruit des Zephirs carefſans, 
Themire repoſoit encore: 
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885 On voyoit briller fur fon teint 
Les couleurs; vives que la roſe, 
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Au ſouffle de l'amour ecloſe , 
Deploie a nos yeux le matin. 


Des fleurs compoſoient ſa parure; 


Sans le ſecours de Vimpoſture 
Elle étoit belle, & ſes appas 
Fouloient un tapis de verdure, 
Trone immortel de la nature, 
Que les Rois ne connoifſent pas! 
L'Amour pare des mains des Graces, 


Deb ris & des jeux, fur ſes traces, 
Naſſemblant le folàtre effain , 


Vit Themire, vola pres d' elle g 
Se repoſa ſur ſon beau ſein; 
Et ſur elle Etendant une alle, 


| I il laiſſa tomber mollement, | 


armi les fleurs, ce Dieu charmant 
S'endormit pres de cette Belle, . 
Les rayons dores-du foleil 
Pergant a travers le feuillage , 
Eclairoient ce riant bocage , 
On,dans le modeſte appareil 
D'une- jeune & fimple Bergere, 
Elle fe livroit au ſommeil. 


Du roſſignol la voix legere 
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Chante Vinſtant de ſon réveil; 
Sa foible & timide paupiere, 
Que Teclat du Jour eblouir, | 
Par degres $'ouvre a la lumiere: 
Themire voir, penſe, & jouit 
Du ſentiment d'un nouvel erre ; | 
Comme une fleur qui vient de naitre, 
Son front ſerein 8'epanouir, 
Des ſens les organes renaiſſent, 
Et des ſonges qui diſparoiſſent, 
Le preſtige s anouit. | 
Tremblante & preſque inanimee, 
En voyant Amour dans ſes bras, E 
Themire éprouve Vembarras 
Qui peint la ſageſle alarmee, 
De la pudeur le cri percant 
Echappe a ſa bouche ingenue ; 
Avec tranſport, ſon ame ſent 
Le beſoin d' etre ſoutenue 
Contre le charme triomphant 
De ce Dieu, qui $offre a ſa vue 
Avec les graces d'un enfant. 
: Themire, en tremblant, le careſſe. 
Le ſouris de la volupte, 
Peint fur la lèvre enchanterefle 
De cet Enfant fi redoute, 
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Dans Vame de Fhemire excite 
Ce ſentiment, ce feu vainqueur 
Qu'elle ignoroit, & qui Vagite : 
Un ſoupir echappe a ſon coeur, 
Sa foible vertu qui chancelle, - 

Cede & triomphe tour-a-tour z- | 
Mais a fierté, qu'elle rappelle, 
Detruit le charme de Vamour. 

» Enchainons le tyran du monde, 
Dit-elle, »» & que charge de fers, 
„Il laiſſe en une paix profonde 

„ Reſpirer enfin l' Univers. 

Soudain du brillant aſſemblage 
Des treſſes de ſes beaux cheveux, | 
Cette Nymphe formant des noeuds , 
Elle enchaine YAmour volage. 

Il ſe reveille, & tranſports 
Des memes. feux qu'il nous ie, "I 

UH fixe avec avidite | - 
Ses regards tendres ſur Themire 3 
L'Amour avec rapidité 


La voit, briile, adore & deſire: - 
Dans des yeux plus beaux que les ſiens; 5 
Avec complaiſance il ſe mire; 1 
I! veut: #elancer, & ſoupire, 2 


En appercevant ſes liens. E 0 


-D 
$3 


Dit la Nymphe, avec un ſourire; BT © 
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ses regards languiſſans expriment 


Et ſes regrets & ſes douleurs; 
D'un feu nouveau ſes yeux $'animent ; 
Mais ce feu s'tteint dans les pleurs, 


„ Divinite de ce bocage, 
Lui dit ce Dieu tout eplore , 


» Plaignez Verreur & le nauffrage 
» D'un enfant qui Feſt Egarez | 
» Prenez pitie de ma jeuneſſe: 

» L'ivrefle ſuit la volupte, 
„Et Vamour $'egare ſans ceſſe 
„Sur les traces de la beauté. 
„Des bras de Pſyche que j'adore, 
» Echappe pour faire un bouquet 
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» Dans ces jardins, qu'emhellit Flore, 


» Vai cru la retrouver encore, 


» En vous voyant dans ce boſquet, 


» Amour , ne crois pas me ſeduire 
„Par un langage fi flatteur, 


* 


» Je connois ton art enchanteur z 


» Il weut jamais ſur moi d'empire. 
„ Tendre, emporte, vif & preſſant, 


„L'Amour eft- yn enfant perfide, 
5 Qui nous bleſſe en nous careſſant; 
„ Arme d'une fleche homicide, 


nas Ln: NU Ss or 

u Ton orgueil oſoit aſpirer 
» A triompher d'un cœur timide, 
„ Et, peut · etre, a le dechirer. 
„Pour calmer vos vives alarmes , 
„Lui dit le Dieu, prenez mes armes, 
„ Et rende · moi ma libertk ; 
„ Je n'en aurai pas moins de charmes, 
„Et je ſerai moins redoute, 
En briſant ſes liens, Themire 
Saiſit ſon arc & ſon carquois 
Elle parcourt, contemple , admire 
Les fleches dont I'Amour dechire 

Le coeur des Bergers & des Rois. 
Depuis ce jour, ce Dieu volage, 
Parmi les jeux du badinage 
Promene ſes douces erreurs, 

Et Univers paiſible & ſage 

| Neſt plus trouble par ſes fureurs. 
I! folatre autour de Themire, 
Nui ſur les mortels , chaque j Jour 
Lance des fleches qu'elle tire 
Du be dore de Amour. 


M. Liens 
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M. RS. des. long-temps ſe voyoit oublie z 
A peine quelques fous rencenſoient ſur la terre; 
Venus aux Cieux ne sen occupoit guere 3 
Il avoit Pair dun Dieu difgracie: 
Arme. de pied en cap,, il arrive a cythere, 
Au ſon du fiffre & des tambours, 
Et veut d'un coup de cimeterre 
Exterminer tous les Amours. 
Sous une grotte ſombre & de fleurs tapiſſse, q 
A travers un feuillage epais, | 
Il appergut Venus mollement renverſee : 
Venus entre ſes bras tient un Guerrier charmant; 
Ele s'enchaine a lui par le nœud des carefſes , I 
Et des cheveux de ſon Amant, | 
Sa main d'albàtre éparpille les trefles. 
Par cent petits Amours , le boſquet eſt garde z 
De myrte & de laurier ils ſement la fougere, 
ls comptent en riant' les ſoupirs de leur mere; 
Et murmurent tout bas: Vive Papa ConDE ! 
Quoi! dit Mars, ce Heros me pourſuivra ſans cefle 
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EP 


A Cythere, au conibüt toujours viforieux! 
S'il réſiſte a mon bras, qu'il cede a mon adreſſe; 
Trompons-le par le bruit du clairon belliqueux; 
; Preſentons' la gloire a ſes yeux, | 
Il: va pour y'c courir me rendre ma maitrefle, 


N. Donar. 


— — — — 


MA DRI CAI. 


AC Trone_ du plus grand des Rois, 
Que le ſort ne m a-t-il fait naitre'! 
Jen ſerois deſcendu pour krecevoir vos loix; 
L'Amour dans mes Etats auroit ets le maitre. : 
Au rang meme des Dieux que ne ſuis- je Cleve! ; 

Vous pourriez diſpoſer de PEmpire ſupreme, ' 
Tant de bonheur ne m'eſt pas reſerve: 


Je ne op your 6ffrir \ un Dre eee de vous: 
Mais qu — Bessin; -pour plire ; vos beaur 
yeux, j n H Sf 1012 12 2 ile 85 L 
+ De T&clat des Rois ou des Dieux? E. 
Vn coeur, Eglé, qui ſgait comme on vous aime, Li 
| R aw —— ee des Cieux. | Le 
| 55 Tce asT 3% N uus. Le 
Fr 22115 ity 2:3 * ' 
Ce: 
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= T. 15 u vis tomber les colonnes 
Des Etats les plus floriflans ; | 
Toi, qui vis briſer les Couronnes 
Des Souverains les plus puiſſans; 

O Terre, & feconde Cybelle, 
Tu caches dans ton ſein fidelle 


25 Les faſtes des ſiécles divers! 
e. Ouvre a ma Muſe, qui t appelle, 
evtl Les archives 85 univers. 


| | Montre-moi, 1 ſous leurs pyramides 5 
ces Rois dans la tombe ignorés ; 


1. Ces Rois faſtueux & timides, | 
1 Jadis ſur le Trone adores : 2 0 
Leur nom n'a dure qu'une aurore: 
En vain le marbre couvre encore 
b Les vrais debris de leur cercueil: . 
ame, 
2 Le temps à chaque inſtant devore 
5 Le monument de leur orgueil. 
Tu vis ortir de tes 6 
Urs Ces Heros, tyrans des — 


n _ ” 


Dont le Dieu ſanglant des batailles 


"ow 3 N 
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Armoit les ſacrileges mains. 

Que les emules Alexandre, 

Bravent ſur des Palais en * 

Et la fortune, & ſes. revers! 
_Bientot tu les verras deſcendre * 


Dans les ee, _ ont ouverts, 


Je Fai, qu Achille, que Therſie 7) 
Etoient ſqumis au meme..ſort 3, - 50 
Qu un meme bras nous precipite -- 
Dans les; tenebres de la mort: 
Mais 1'Ifle infame .de. Caprèe 23% 7. 
Vit tomber l'idole abhorree 
Du cruel maitre de Séjan; 
Et la terre encore eplorce, | ; 
Ericenfe Putne de Trajan. MAN 
© 80715 SUMO Bi = 21071 

Princes”, dont la cendre repoſe ba 
Au pied des plus riches autels —_— 
Souvent, malgre Paporhdoſe ; "5d 
Vous etes Phorreur des mortels; ; 
En vain , dans vos Palais nourrie , wp 
La folle & baſe Aarterie e . 
chante vos hymnes en tout lieu: 
Le temps derruit Pidolatrie, | 
Et briſe Pautel & le Dieu. 
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Rois, laifſez aux Peuples ſauvages 
Le droit injuſte du plus fort: 
La crainte arrache nos hommages , 
Lamour les obtient ſans effort. | 
Serrez moins le noeud qui nous lie; 
Notre orgueil à regret ſe plie 

Au joug rigoureux du pouvoir: 
L'amour plus noble multiplie 

Nos ſoins, que borne le devoir. 


Dans vos Serrails impenetrables , 
Sultans, eſclaves courorines , 
Vous trainez des jours deplorables , 
Des jours de trouble eavironnes. 
Pour rendre la terre feconde, 
Le ſoleil ſort du ſein de Ponde, 
Et souvre un chemin vers les cieux. 
O Rois! rendez heureux le monde, 
En vous offrant à tous les yeux. 


Voyez ſur les bords de la Seine 
Ce Prince, l'amour des Frangois, 
La Victoire qui le ramene, 

Annonce à grands cris nos ſuccès: 
Son peuple Ventoure & le preſſe; 
Le zele ſe change en ivreſſe; 
On aime, on adore ſes loix: 


Fj 
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Excès d'une juſte tendreſſe, 


Qui fait le bonheur des grands Rois. 


Ne craignans pas que ſa memoire 


Se perde dans Vombre du temps, 
Ni que le grand jour de [Hiſtoire 


Ternifle ſes faits eclatans : 
Minerve le ſuit à la guerre, 
Themis gouverne ſon tonnerrę; 
I! n'eſt arme que pour la paix, 


Et ne veut enchainer la terre 


Que par le lien des bienfaits, 


On dira : Quel Dieu favorable 
Accorda Lovis aux humains ? 
Son amitie ferme & durable 
Soutint le Trone des Romains ; 


Dans ſon Tribunal deſpotique , 


Jamais la liberte publique 
N'expira ſous Vautorite : 


Les reſſorts de ſa politique 
Furent les loix de Téquité. 


Ne ar le Trone, il fut ſenſible; 


Juge, il reſſentit la pitié; 
Souverain, il fut acceſſible; 


Monarque, il connut Pamitie, 
Que ſa juftice & ſon courage, 


. N * 
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Que ſon nom beni d'àge en age, 
Des fiecles percent le chaos: 
Qu'il ſoit le modele du Sage: 
Qu'il foit Vexemple des Heros. 


Sans avoir le pinceau d'Appelle, 
Diſciple de la verite, 
Vebauche le portrait fidelle 
Que peindra la poſtérité. 
Grand Roi, que la France applaudiſte 
Aux vers de ma Muſe novice; 
Il eft pour eux un prix plus doux: 
Vous pouvez, d'un regard propice,  _ \ 
Les rendre immortels comme vous. | 
M. I. C. D. B. 


— 3 — —_— 


MADRIGAL. 


— viens far mes yeux crendrs ton 
bandeauʒ 3124 5 

Couvre-les, Sil ſe peut, Guns nuit e 55 

Ah! loin de moi vas porter ton flambeau: 

* moi croire encor qu Iſmene m'eft fidelle. 


15 Anus. 


— 
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D. ANS 3 faiſoient voyage 
Zehir , Amar, & Moſthady , | 
Tous trois a peu-pres du meme age, 1 
S'aimant tous trois, & s'eſtimant auſſi; 
Honnetes gens, ou du moins croyant Petre, 
(car on ne gait ſouvent ce que Von eſt): 
C'eſt a Pepreuve a nous faire connoitre 
" notre coeur eſt tel qu il le paroſt. 
Vn treéſor vient frapper leur vue: 
8 vn treſor ! c'eſt ici Pepreuve des amis; 
A cet aſpect, leur ame emue 
Croit ſentir un plaifir permis, 
| Le diviſer, Ceſt faire outrage N 4 
A leur deélicate amitiez _ - . | L 
En uſant fans aucun partage To 
De ce bienfait commun, par le Ciel envoyt, 
Ils $'aimeront, diſent-ils , davantage, 1 
On eſt plus riche; il faut jouir, | -— 
| Travgiller, moins, ſe donner du plaiſir: 
On a de For; il faut en faire uſage. 
Dans la Ville prochaine Amar eſt député; 


FI? * 
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A ſon gone, à ſon. zele;, a ſon activité, 

La nourriture- eſt: aufſi-ror commuſe, - 
A peine eſt- il parti, que le couple reſte 
Sentretient du treſor, & puis de la ſottiſe 

Du pourvoyeur qui court A la Cite. 

Si nous partions, dit Zehir , ſans Bauendre > 


— 


- Qu'a ſon retour il ſereit ſot, 


* ne plus retrouver compagnons, ni mag IT 


Vraiment , c'eſt aflez hien Vencendre,  - 
Dit Moſthady 3 5 nous ſerions plus heureux ; 
Nous aurions tout Por pour nous deux: : 
Amar eſt un aſſez plat homme; 
Mais il pourroit nous joindre quelque part, 
Et du tréſor revendiquer ' — 
Des qu'il teparoitra, veux-tu que je Vaſſomme?d 
Ceſt le plus court, le plus ſur .. Ie le croi, | 
| Repond Zehir ; qu il meure, & qu' avec toi 
Je ſois le ſeul- A partager la ſomme. 
Amar revient ſur le ſoir , & bientt 
Les deux amis Tarraquent Par derriere ; ; $4 


„sans lui dire le” moindre mot, 


Vous Perendent fur la pouſſiere; "ap 
Er puis, ſans remords, auſſi töt 

De s'attabler, de manger & de boire , 
De devorer certain 'pare 
Que le mort avoit apporte. 


F iv 
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ei tout- i- coup, (qui bett pu _ 
Nos deux aſſaſſins dechires, 
Criant en vrais defeſperes, 
Au meme inftant defcendent au Cocyte. 
Eſt- ce le Ciel vengeur qui les y precipite ? 
Non: C'eſt Amer à qui, de ſon core, 
Le treſor avoit fait envie, {| 
Et qui, pour leur 6ter la vie, 
Koi empoiſonnè Hui meme le pare, 


7 Volz donc % wits * * ! 
A quel humain va-t-il etre remis? 
Helas | ul le rendra peut · ètre 
Au en que nos trois bons amis. | 
; SH A B. | * Bret, 


\ 


EPITAPHE DE PRADON, 


68 le Pokte Praden, TT 

Qui durant quarante ans, d'une ardeur Cans pareilles 
Fit, à la barbe d Apollon, 
Le meme metier que Corneille, 
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EPITRE 
4 UN MISANTHR OPE. 


L. a theatre du We” " Pecole du yy 5 
De tout ce qui Ventoure en ſilence occupe , 
Dans ſes reflexions il marche enveloppe , 
Et des erreurs C'autrui ſcait tirer avantages + 
Mais ne voir des objets que le mauvais cöté; 
Seriger en cenſeur de la nature entiere, 1 
Et ſe plaire a compter les defauts de ſon frere, 
Ceſt orgueil, c'eſt humeur contre Phumanite, 
pourquoi chercher le crime ou tu vois la foibleſſe, 
Et condamner le bien, $'il offre des abus? 
. Taut · il qu'un ridicule & r irriie & te bleſſe, 
| Et dois-tu par depit ne pas croire aux vertus ? 
Il eft, it eſt encor de ces ames ſublimes, 1 
tes Que le Ciel nous donna dans un jour de faveur, 
Qui font de l' Univers la gloire & le bonheur, 
Et que ſui vent par- tout les tributs unanimes. 
Les hommes que tu hais ſont-ils donc ſi pervers? 
Inconſequens & vains, livres à leurs ſyſtẽmes n 
Jouets de leurs zen , en e, d' eu- 
memes, © e W al 


7 
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Que de puiſſans motifs” Fexcuſer leurs travers ! 
Arrache de nos cours les vertus fanatiques, 
L'intEret qui nous perd dans ſes routes obliques, 
Les paſſions d'autrui, les prejuges cruels, 
Et. tu verras la paix regner chez les mortels. 
Etſt- il de vrais méchans? Il wen cofite A le croire, 
Eh ! comment, ſans fremir , penſer qu'une ame 
noire, 0 5 fa. 21 : 
| Pour le plaiſir de nuire ole Give. Ws ey - 
Oh! fi dans. Univers il pouvoit en Etre une 
Qui mit fa volupté dans la peine commune, 
Quel ſentiment; harrihle au ſien ſeroit égal? 
Non, l' homme wn —_ as peut: per dans 14 
fange; 
S'il avilit . cu I — Dei: Sd 
C'eſt le malheur des —_ Ceft le ſort qui le 
change. 
Tel qui meſt Sem kizgand; n avoit eu pour lui 
E'aiſance & les ſecours que donne Topulence, 
De VEtat, qu'il deſole auroit cre Vappui : | 
Linfontune aigrit lame & corrompt Pinnocence; Mai 


Tel qui ſe livre au crime efit-'Ete vertueux, Elle 
Si des ae, der n en frappè ſes ** Un 
1 

Js folie en tous ll fait 1 ſes caprices; Tan 
Ceſt- elle qui rẽpand de ſes mains creatrices Au t 


Le tenEbreux amas des ſuperſtitions 22 Et t 
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La chimere des rangs & les opinions, 

Qui forment i au haſard les vertus & les: vices: 
Chez un Peuple idolarre;; elle offre a de faux Dieux 


De une fraiche beaute les flatteuſes premices, + 


Treſors qui n'etoient nes que pour Vamanr heureux: 
Flle ordonfie X Coates ſanglans ſacrifices, 
Que des hommes armès de Pinterèt des Cieux | 
Font de tout imprudent qui ne croit pas comme eux: 
Ele inſpire au Fakir de rifibles fupplices; 
Elle fait vegeter, a à Tombre des Autels, 
Ce parefſeux paitri ignorance profonde , 
Qui Sengage au repos” par des voeux ſolemnels, 
Et qui promet a Dieu d'etre inutile au monde. 
Dun etre ignoble & bas elle compoſe un Grand. 
Et ſon bizarre choix diſpenſe. la nobleſſe 
1 des liches, , fletris dans leur vieille jeuneſſe 5 
Tandis qu'avec mepris il laiſſe au dernier rang 
Un Militaire uſe par trente ans de fatigues 5 
Lui bianchit dans K. Li D oublie , loin des 
brigues s area 
Mais qui, pour. la 1 patrie ri ent 7 frag: 8 
dle commandeé au ſort d'elever ſur ſa roue 
Un parvenu ſans mœurs, & tire de la boue, 


Qui contre les affronis a ſcu roidir ſon coeur 3 


Tandis que les vertus. triſtement delabrees , 
Au tourment d'un remords preferent le malheur , 
Et trainent du beſoin les honteuſes livrees, 
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Elle fait reufſir — Seder? 


Que de eſprit uri a Phonnete homme rougit. 


Faut- il fuir tout commerce? ou x nouve! Ariftar 
que 8 IEOe 

Fronder avec aigreur les abus qu on remarque 2 
C'eſt à Yen garantir qu'ot. doit donner ſes ſoins: 
Le plus ſage eft celui qui ſe trompe le moins. 
Contre Phumanite , ſans la rendre meilleure, 
L'homme bruſque & —_—— ſe dechaine à toute 
Si ee 
Fhomme ſenſe ſe tait x * =>. 4 ſes cott 
vt verra des objets dignes cetre imités. 
I! n'ouvre point ſon coeur au fiel de la ſatyre; 
Mais aux depens des fous il ſe permet de rire; 
Tl ſcaic Sen amuſer en vivant avec eux, 
Et n'a point Ia farouche & ſauvage manie 


De &*<loigner du monde, & de priver ſes yeux 


wy N xrcvone varies de Thumaine —_—_ 
| BY NI. LEONARD; 
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A THEMIRE 


Sr u le deſtin m'avoit fait belle, 


Rare A chaque inſtant je me dirois: 

a Eſt· ce donc pour &re eruelle, 

E Qu Amour me donna tant Pattraits 2 

ns. Si a amant fidele & tendre 

. Venoit s'offrir a mes liens, 

oute Je mettrois ma gloire a me rendre; 
Tous ſes plaifirs ſeroient les miens. 5 

2 I Fur Tamour ft une foiblefle ; 

yre; Ml IIa pudeur eſt de Sembellir 

e: par les roſes de la tendreſſe; 3 


La ſageſſe eſt ds bien choifir, 


Tout neſt qu amour dans la nature; 
Preès de ſon amant ſeducteur, 

La fauvette fur la verdure 

Vole, & en ſon um 


| La roſe, pour 9050 cucitiie, 
Des rape $'Epanouit 3 25 
Le ruifleau, ſur herbe fleurie , wo. 
Serpente, murmure & jaillg, 


* 
vo»; 


* 
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Et la beauté na qu'un moment; 


Ceſt à la main d'un tendre amant 
A cueillir la — nn 


4 


Sourde a a voix au doux plaiſir, 
Vainement ta flerté 8 'irrite ; 3, 1 3 
N Chaque fois que ton ſein palpite „ 
Il ravertit qu'il faut jouir. 


— 


Themire , Themire rebelle "_ 
Sil eſt defendu d'etre heureux, 
Pourquoi le Ciel te fit-il belle? =, 
Pourguoi m 8 donné des n 


2 4 - - 3 3 
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Pour tire mis au bas du Koide de M. DE 
MovE AR, Procureur e we" Paul 
ment de e „ FI n S f 


Di 1 la 3 , 46 la . 
On voit en lui les traits les plus brillans3 
Ceſt Demoſthens „il a fon eloquence ; Wm 
”_ ciceron, il 4 tous ſes talens. 85 
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We, quel poids on eſt ſoulage, 
Lorſque l'on perd une maitreſſe ! 5 
Enfin, amis, le charme ceſſe; 


je ſuis heureux : j'ai mon Cconge. 


Tout m'amuſe, & rien ne me lie; 
Il faut pourtant en convenir : 
Lais eſt jeune, elle eſt jolie; 

Ceſt pour cela que je Poublie : 
On riſque à gen reſſouvenir. 
Que je hais ce front * epi 


L intéreffante volupte, — * 
Cet art de tromper, de aduire . 


Si ſemblable a la verite, _ 
Er fa folie & fa gaite,' 
Et le charme de ſon ſourire! 
Que je dédaigne, que je hais 


Cette flottante chevelure . * 
Qui ſert de voile a ſes attraits, 
Ou bien qui leur ſert de parure; 


Ce ſein qu Amour ſęait .embellir , ju 


| Qui s'enflè, -#eleve ou Sabaiſſe 
Au moindre ſouffle du defir, 


Bae hene 
Sous la bouche qui la careſſe; 
Ses caprices qui ſont des loix, 
Ce feu dont ſon oil étincelle, 
Et les ſons touchans de ſa voix, 
Qui jure une ardeur eternelle | 
A cinquante amans a la fois! TIT: 


Je la detefte, ' je Tabhorre: Toi 

Mais c'eſt trop m'en entretenir ; > Ecl 

Car a force de la hair, * 

J e Pourrois bien raimer encore. Le 

| Nl. Dorn, wy 

| Te 
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3 preſſoĩt Iris, qui refifta ; Ri 
Cet Amant neuf ſaifit un :ecritoire , 
Et fit des vers on ſa Muſe chanta 
De ce refus- la Forieule- hiſtoire, 

Et la vertu d'Iris egale a ſes appas. g 

„ Ces Vers, dit la Belle tout bas, A 

» Ne. m'en feront jamais accroire; 2 

= BY „ Car fl Tircis Se D 

„ I ety I chan, ſa victoire. 
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LESPRIT DU SIECLE; 
' EPITRE A M. L. g P. B. 


O. de ton ſiècle „6 fils de harmonie! 


Toi dont Veſprit heureux, le rapide genie 
claire ma raiſon dans ce triſte Univers, 
3 je viens Yoffrir le tribut de mes vers. 
Le voile eſt déchiré, ta vertu triomphante 
Ne eraint plus les horreurs que Vimpoſture enfante: 
Tes rivaux devant toi demeurent confondus , 
Reptiles Ecraſts auſſi - töt qu'appercus. 

Aink PAſtre du jour, apres de longs orages, 
Percant de ſes rayons Vepaifſeur des nuages 
Formes par des frimats, ennemis de ſes feux, 
Reparott plus W ſur la voice des Cieux. 


Combien TOME eſt mechans & remplic darti« 
fices! | | 
Eh! qui peut le conacing & 3 ſes vices? 
A quels jours deſaftreux ſommes-nous reſerves? | 


Quel ſiécle vit jamais les cœurs plus depraves ! 


De la philoſophie eſt-ce donc Papanage ? 
Eſprits forts , vos excès ſeroient-ils ſon ouvrage? 


EI elle au vice & Socrate & Zenon 2 
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Rendit- elle impoſteurs Mare-Aurele & Platon) pes 
La raiſon dans leur ame exergoit ſon empire, 
Sa voix de leur orgueil étouffoit le delire; Baan 
Tréſors de la ſageſſe ils vous poſſédojent tous: vie 
Plus modeſtes enfin, plus chretiens que ces ſou vit 
Dont Veſprit eſt plonge dans la nuit la plus ſombre, Wl 

Qui couverts du ſoleil, vont Ae dans Pom - A 


br 2e; Ip TEE Les 
Des crayons de Ferreur peignant la vérité, Qu 
Inſolens ennemis de la Divinite, | Et 
De 


Ainſi ame n'eſt plus qu'un Etre perifſable, Qu 
Des horreurs du neant. victime miſerable: 


Quoi! ce flambeau acre qui dirige mes pas, De 
S'ereindroit a jamais au moment du trepas ! Et 
Des loix de la matiere eſclave infortunee, | 
Des organes du corps ſuivant ja deſtinée, 0 
Notre ame, ſans eſpoir, a Theure de la mort, Li 
Dans le ſein du tombeau termineroit ſon ſort! | 
Des Sages de'nos j jours voila donc Feſperatce? 0 

Its veulent mveclairer ; execrable ſcience, L 


S'il faut, pour raiſonner, ceſſer Getre Chrétien. 
Qu eſt. ce qu un Philoſophe , alors qu i ne croit 
rien? * 

Un impie entaſſant ſybme ir fene "= 
Dogwmiatifant fur tout, &'s ignorant ſoi- meme, 
Qui pennt chaque jour de Tétude a Perreur, 


* 


ns „ . FY Om» 


Soumet tout au calcul , & dans fa folle ivreſſe, 
Blame du Createur la profonde ſageſſe; 

vient 4 n'avoir pour Dieu qu'un aveugle deſtin, 
vit enfin ſans motif, & meurt en libertin. 


A de tels inſenſes je pourrois rendre hommage ! 
Les latter baſſement, mendier leur ſuffrage ! 
Qui, moi? La vertu ſeule a pour moi des appas, 
Et je ne peux louer, quand je neftime pas. 

De titres faſtueux en vain on les renomme , 
Qui n'eſt pas vrai Chretien ne peut etre un Grand 
Homme: | 


coeur. 
Qu'importe des talens le brillant affemblage == 
Le Ciel couronne-t-il leur nombre ou leur uſage ? 


4 Le plaiſir les previent , Phonneur les environne; 
mw A ce calme enchongene leur ame $'\abandonnez 
croit Leurs deſirs ſont combles, leurs jours tiſſus de fleursz 

La fortune loin d'eux repouſſe les malheurs: - 

Sous des lambris d'azur ils nagent dans la joie 3 
7 Ils vivent dans le luxe, ils marchent ſur la ſoie, 
„ Et paſſent des feſtins dans les bras du ſommeil, 
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pes excès de Veſprit tombe dans ceux du cœur; 


Des mortels Veſprit ſeul ne fait pas la grandeur, | 
Et homme devant Dieu n'eſt grand ue par le 


La gloire des mechans ne peut toujours durery | 
Quelquefois dans ce monde on les voit proſperer s_ 


| 
| 
| 
| 
| 
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Mais, © Dieu! quel . „ & 995 affreux 


rèveil i 
Diſſipe tout-4-coup Vivrefſe de leur vie! 8 . 
La mort, comme un tonnerre, eclate ſur Iimpie 
Cet aſtre, ainſi qu'un trait, a diſparu de lair - 
Plus vite que les vents, & plus prompt que leclair; Etalt 
Semblable a ces vaiſſeaux dont la fuite rapide Son 
N'offre a “il qui le ſuit ſur la plaine liquide, Un 
De leur cours paſſager qu'un mobile fillon Var 
Par les flots effacé, detrnit par l'aquilon. Dot 
En vain la main de Part fagonne la matiere, Ou 
Le Temps d'un bras d'airain reduit tout en pouſſiereʒ 'Va 
L'orgueil tombe des cieux, le vice eſt confondu, 

Et rien n'eſt permanent que la ſeule vertu. ( 
Ce temps qui de Pimpie emporte la memoire ' 

Aloute un nouveau luſtre à Peclat de fa gloire; No 

Er ne fait qu'affermir ſon culte & ſes Autels; 

C'eft la Religion qui nous rend immortels. Be 

O vous qui croyez l'etre , aimez donc la ſageſſe Et 


Peignez-la comme elle eſt, ſans excès, ſans foibleſſe; 
De ſes ſentiers divins pourquoi vous Ecarter ? 

Si Veftime vous flatte, il faut la meriter. _ 
Cefſez de nous proner des Ecrits deteftables, 
Des vers entortilles , des Auteurs mepriſables ' 
Celebres ſeulement par les vices du coeur; 
L'erreur applaudit ſeule aux progres de rerreur. 
De e ces vers corrupteurs, de ces chants temeraires, 


OY 


rr K = 3} > = 


Vapeur etincellante , edifice mobile, 


ou tel on voit ſoudain , dans un été brülant, 


" Retirs dans le port je contemple Vecueil, 
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Les ſucces ſont toujours des ſucces Ephemeres z 
Ces avortons impurs n'exiſtent qu'un inſtant; 
Un moment les voit naitre & rentrer au neant, 


Tel un globe enchanteur que le ſavon enfante, 
Etale aux yeux ravis ſa ſurface brillante; | 

Son Eclat ſeduiſant bientor s 'EVanouit 3 

Un ſouffle fait fa pompe, un autre la détruit: 


Dont Pair forme & diſſout le coloris fragile; | 


Un amas de ** emports par le vent, 


Quels ſont done nos treſors, dans le ſiecle od 
nous ſommes? 
Nombre de Beaux-Eſprits, greſhue uu de Grands | 
Hommes | | 
Beaucoup d'impietes, de baſſes 8 8 
Et bien moins de talens que de man 


pour moi, libre & content, Jous Tune ame hows 
reuſe, | 

Je ne vois que de loin cette mer orageuſe! 3 
A I'abri des erreurs que produit notre orgueil, 


Eloigne du peril jentends gronder Forage : ; 
Aſſis ſur mon rocher je brave le naufrage, 
Et les aſſauts fougueux des vents multiplies 3; 
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Je vois les flots fremir, ſe briſer a mes pieds, 
La, ſans ambition, je m'inftruis a bien vivre, 
Formè par tes conſeils, je relis un bon livre; 
A remplir mes devoirs je borne mes plaiſirs, 
Et ſur mes vrais: beſoins je régle mes deſirs: 
Ami de la ſageſſe & de la ſolitude, | 
Je conſacre ma vie aux charmes de Petude, 
Tu le ſcais, quand le coeur eſt Epris de ce goüt 
Il ne deſire rien, il eft heureux par- tout. 
Ik ne ſe repait plus d'images menſongeres; 
Peu touchè de-Veclat des grandeurs paſſageres, 
Il meſt point Eblout- des poſtes éminens; 
— le merite eft-il : aux premiers rangs, 


Oh! fi je pofſsdois le don de toucher Pame, 
Ce ſtyle harmonieux qui I'eleve & Venflame, 
Ce dclire ſacrè, germe fecond des vers; 
Si j'avois ton genie & tes talens divers, 
B *** je tenterois, en des Chants - pathetiques, | 
D'imiter de David les ſublimes Cantiques. D 
Que Game en ſes Ecrits ! quels rapides accens! * 


Quels objets! quels accords! you tableau plus 4d 
touchans! oe 
ree 


Comme il peint YEternel & fa magnificence 
Les reals” de a bonts , Fectat de fa puiſſance! oo 


| as fa batt wbb reclair, 7 Com 
Sur. le char de la foudre il $'dlance dans Lair; WF © x 


r5 
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don tourbillon brülant embraſe les nuages ; 
Il vomit le tonnerre, enfante les orages, ay 
bbranle 'Univers ,. exhale. le frepas 3 
les rochers enflammès $'ecraſent ſous ſes pans” | 
don glaive foudroyant dans fa main étincelle; 
Le ſoleil s' obſcurcit, & la terre chancelle: 
Les eclats de ſa voix briſent les élèemens; 
I defleche les mers & en _ les vents. | 
9 


PROT de Pindare, ah! 1 pourquoi 6 005 rimes 


ve les pas tranſporter, ces objets ſi ſublimes! 
par un rapide eſſor, fur des ailes de feu, 
Volez, Elancez-vous juſqu'au Trone de Dieu! 
A ce Töne embraſe de ſa gloire Eclatante , : 
Quelle gronde en vos mains fa foudre etincelante! 


Ceſt le Dieu tout · puiffant; ; IEternel eſt ſon nom : 


Fates luire Paurore & Mugir Taquilon. | 

le Lune ft Tous yos 'Pieds, votre front bouche 
Lat * Haſtres; 1 FH: ESG 1 4 * 

Des Anges orguexlepx. 1 retracez les actes. 

Arretez dans les airs la marche du Soleil; 

Que les morts a vos cris ſortent de leur ſommeil. 


Creez. un nouveau monde * embelliſſez ſa face, 


Yue la terre ſe pouple & que le jour ſe faſſe: 


krite: ou i Talmtez les flots audacieux 3 5 | 
commandez, oſez tout, vous tes dans les Cieux. 


E. parcourant de Vair les plaines inconnues , 
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Si je vous vois tomber; O eſt du plus haut des nues; 
La harpe de David vous rendroit immortels: 
Des Chantres du Très- Haut les vers ſont éternek. 
Moyſe peint ce Dieu qui lance le tonnerre; 
Des gouffres du cahes il fait ſortir la terre: 
L'Aſtre du jour lui doit Veclat de ſes rayons; 
II enchaine les mers, il ébranle les monts. 
Tout s'anime, tout vit ſous ſa touche rapide; 
Ci eſt ſoa coeur qui n tout, C' eſt le cœur qui le 
eee 
Et dans ſes vers pompeux 4 im 
Les tableaux ds rauen & ceux du ſentiment. 


Qu aiſcment de confeils homme rempl un 
Livre! 
Qui peut donner des loix, ne peut toujours les 
| ſuivre: 1 

Le. genie eſt la regle & fame des talens; 
3 Qui n'eſt pas ne Potte 4 rin rimer perd fon temps, 


Tous ne peuvent hitter 1e Maitre du tonnerre; 
Timides vermiſſeaux, vous rampex ſur la terre: 
= neſt qu' aux aigles ſeuls, au vol audacieux, 


A fixer 1 Iplells N er les Cieux. 
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\ LA BIENFAISANCE. 
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Dances, idole du Vulgaire, 
Toi qui, Reine de l' Univers, 
Toujours redoutable & legere , 
Donne des ſceptres ou des fers; 
Le Peuple <bloui des richeſſes, 
Envie à ceux que tu careſles, 
un Des biens trop ſouvent dangereux; 
A tous ces Grands le coeur du Sage 
bes Envie un plus noble avantage : 
| Ils peuvent faire des heureux. 


ui le 


Bienfaiſance, 0 Vertu ſacree ! 
Noble attribut des immortels , | 
_ Pour toi homme, aux beaux jours d' Aſtree, 
rre; Eleva les premiers Autels. 
Dans ce Soleil dont Pinfluence 
De nos fruits miirit la ſemence, 
Ceſt toi que Homme reveroit; 
Dans tous ces Globes de lumiere, 
Qui ſuivent pour nous leur carriere , 


Ceſt toi feule qu il adoroit. 
DE Tome V. . 
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LE ULT 


De ce Dieu dont la main puiſſante 


| "Comalonc notre fragilitè, 
La voix ineffable & 'touchante 


M' annonce la Divinite. 
S'il ne ſe montroit a la terre 
Qu'au bruit affreux de ſon tonnerre, 


Arme de ſes fleches de feu, 


A ces traits je pourrois connoitre 


IL'Arbitre du monde & mon Maitre; 


Je chercherois encore un Dieu. 


La nature prudente & ſage 
Unit tous les hommes entr'eux; 
Ta main confirmant ſon ouvrage, 


Reſſerre ces utiles neeuds ; 


C'eſt toi dont le charme nous lie 


A nos Maitres, à la Patrie, 


Aux auteurs meme de nos jours; 


Ceſt toi dont la vertu feconde 
Reunit l'un & l'autre monde 


5 Tar. un commerce de ſecours. 


Des fortunes, à ta "orifence K 


| Diſparoit Tinégalité; 


Par toi, les biens de opulence 


Sont les biens de la pauvreté. 
Sans toi, la puiſſance ſupreme, 


Et la pourpre & le diademe, 


* 
Ss 
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Brillent d'un Eclat odieux; f 


* 


3 


Sans toi, ſur ce globe où nous ſommes 0 


Les Rois ſont les tyrans des hommes; 


Us ſont, . par toi rivaux des Dieux. 
: A ce + Monarque , ton image, 
Oui nous dicte tes ſages loix , 
Sur nos reſpeQs & nos hommages 
Tu donnes d'invincibles droits: 
Ceſt toi, divine Bienfaiſance, 
Qui regles la juſte puiſſance 
Que le Ciel, remit dans ſes mains 
Il ſGait qu'un pouvoir legitime 
Eft le privilege fublime 


D'erre,. Nee des humains, 


Que pour des ames genereuſes 
Vn droit fi noble eſt * 
O vous, familles malheureuſes ; 
Que la honte cache à nos yeux 3 ; 


Mortels, mes ſemblables, mes ah 


Dans quels aſyles ſolitaires 

Allez- vous cacher vos douleurs? 
Heureux qui finit vos alarmes ! 
La gloire d eſſuyer vos larmes, 


Ven rous les lauriers des Vainqueurs: 


Ah ! malgre vous, mon coeur avide 


Gij 
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Va trouver votre affreux-reduit : 


 T'y- vole, la pitié me guide, 
Son flambeau ſacréè me conduit. 


Je perce ces triſtes tenebres , 

Je decouvre ces lieux funebres.....; 
O Grands! brillez dans vos Palais * 
Aſſerviſſez la terre entiere ; | 
Sur le Pauvre, dans ſa chaumiere, 
Je vais regner par mes bienfaits, 


Viens je Coffre un bras ſecourable; 
Viens, malgre tes deftins jaloux , 
Revis , famille deplorable. Ee s 


rf tu tombes à mes genoux. 


Tes yeux eteints par la triſteſſe, 


Verſent des larmes de tendreſſe 
Sur la main qui finit tes maux: 


Tu crois voir un Dieu tutélaire; 
Non, je ſuis homme, à leur miſere 


Je viens | arracher mes . 


Ne crains pas que mon ame altiere; 


S 'armant d'un faſte imperieux , 


Offenſe ta pauyrete fiere, 


Et ſouille mes dons a tes yeux. 
Malheur au Bienfaiteur ſauvage , 


7 * 2 | 1 


Qui veut forcer le libre hommage 


ey 


Des cours que ſes dons ont ſoumis 3 
Dont les bienfaits font des entraves, 
Qui veut acheter des eſclaves, 

Et non s'attacher des amis. 5 


Oui R Je hais la pitié farouctle 
D'un Grand ſuperbe & dedaigneux'; 
Oui, le blaſph&me- eſt dans ma bouche, 


Lorſque Vorgueil eſt dans ſes yeux. 


Enfle d'une vaine arrogance, 
Meme en exergant fa clemence, 
Il aime a me faire trembler; 

Et lorſqu'i} foutient ma foibleſſe, 
Son orgueil veut que je connoiſſe 
Que ſon bras pouvoit m'accabler. 


Ainſi nous voyons ſur nos tètes 
Ces nuages noirs & brilans, © 


Qui portent les feux, les tempètes, 


Et les orages dans leurs flancs: 
Tandis que ſur nos champs arides 
Is verſent ces torrens rapides, 
Lui vont au loin les, arroſer; 
Armes des eclairs, du tonnerre , 
Meme en fertilifant la terre 


Ils menacent de Fembraſer, 


M. CVABBE DE LILLE, 
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LE »yL of  FOL 1: 


EPITRE: 
A ZELIS. 


983 un 3 ou Nasen 
Rougit à cöté du coupable, | 

Ou mon coeur eft inébranlable, 

Ou je ſuis, encor ton amant, 

C'eſt toi, Zelis,, que je reclame z 

Et je puis du moins tadreſſer 
Lentretien ſecret: de mon ame, 

Qu'il m'eft defendu de tracer. | 

Tu vois ma jeunefle incertaine 
Livree aux plus affreux combats ; 
Tu vois les piéges de la haine 

Se multiplier: ſous mes pass; 
Er IEnvie, au regard farouthe;, © 
Qui contre moi s armant toujours, . 
Veut du fouffle impur de ſa houche, 
Secher la fleur de mes beaux jours. 
Tu me vois en bute à Poutrage, 
Et, par des ardres inhumains, ' 
Dans enceinte de Feſclavage 
Jette loin de, Peil des humains. 


. 
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Cegendant, je ſuis ſans alarmes, 
Et, de mes ennemis vainqueur, 
A mes yeux je defends les larmes, 
Et Vabattement a mon coeur. | 
Fai vu fe former la tempète, 
Je Pai vu tomber ſans frayeur, 
Et je n'ai point courbè ma tere 
Sous la main du perſecuteur, | 
Oui, loin que ces revers m'<tonnent, 
Je ſgais, en les confiderant, 
Sur les horreurs qui m'environnent, 
Jetter un ceil indifferent: 
Je ſeais, & la Philoſophie 
M'apprit, des mes premiers travaux, 
Que dans le reve de la vie, 
It n'eſt de reel'que nos mau | 
Que les hommes, des leur Spins, 
A pleurer etoient. en * 
Et mouroient avec l'eſpérance. 
Frere de tant d' infortunés, 
Vai mepriſe mon exiſtence , 
Et Vai ſoumiſe a la puiſſance 
De Vaffreuſe neceſlite 5. 
Et, par le torrent emporte, - 

Je m'endors avec indolence 
Sur les flots de. Padverſite. | 
Mais maltzre cette indifference 
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Pour ce qu'on nomme les revers , 
Er mon amour & ton abſence , 
Fatiguent bien plus ma conſtance 
Que mes ennemis & mes fers. 
Zelis, c'eſt un tourment bien rude . 
De porter dans la ſolitude 

Les devorantes paſſions , 

Leurs tranſports, leur inquietude, 
Et Thorreur des reflexions. 


L'Amour eſt le bourreau de lame, 


Lorſque perdant tous ſes attraits, 
Il n'a plus, pour nourrir fa flame, 


Que le poiſon de fes regrets. 


Voila le trait qui me conſume, 


Qui me dechire avec. fureur; 


Voila te fardeau d amertume 
Qui s'appèſantit ſur mon coeur. 
Zelis , quand la cauſe premiere 


Fixa le terme de nos jours, 


Pour en prolonger la carriere, 
D'ennuis elle ſema leur cours 
Et puis, pleurant notre miſere, 
Nous laiſſa pour grace derniere, 


Et les erreurs & les amours. 
Secouant ſes ailes funebres, 
Le malheur ; fur nos triſtes ans, 


Etend le voile des ténebres, 


_ 
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Et les nuages menacatis; 

| Tout eſt obſcurci de ſon ombre : 
Mais appelles par le deſir, 3 
Quelquefois , dans cette nuit ſombre, BE 
Brillent les Eclairs du plaiſir; 
Reſſource foible & malheureuſe 9. 
Par qui nos maux ſont augmentés: 
La nuit en devient plus affreuſe | 

Apres leurs rapides clartes. 0 


Tandis qu' au u fond 4e cette enceinte 4 
Reduit a penſer avec moi, © _ 
Je radrefle une foible plainte Tg 
Qui ne parvient pas juſqu'a toi. 
Aux rives de la Paleftine, 

Le gouffre immenſe du trepas 

: Engloutit les murs de Damas z 3 
Sous cette effroyable e 
La Mort, avec un bras de ter 
Frappe un million de victimes, . 18 

Et, pour leur creuſer des abymes, ; 
Briſe les voũtes de Fenfer. 75 
Dans les champs de la Germanie, 

GSaiſi du «demon des combats,  - 
Vingt Peuples s' arrachent la vie, 

Et dans le ſang trempent leurs bras; 
Enfin, ce Globe lamentable 

| Gy 
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Neſt qu'un ſombre &. vaſte ,manoir g 

Ou quelque Genie implacable 

Exerce ſon affreux 1 pouvoir; 

Ou l'on entend des cris, de rage , 

Er*des pleurs 8 des üflemens; "98 

Les ſoupirs plaintifs, des mourans al 

Le bruit des mes du .carnage.z 

Et rinfortune qui gemit; : 

Er les hurlemens de la haine; 5 

Et le crime tralnant fa chaine; 3 

Et le . deſeſpoir qui rugit. nap bn 

Telle eſt Vimage, Epouvantable, . 

De ce Globe: abborre.; des Cie.. 

Eh ! dang cet exil deteſtable 0 

Ai-je droit Gare ſeul — | 

Adieu, Zelis, la nuit $'ayance, . 

Je vais goliter.. quelque rep gas: 

Je ſens que mon. ame commence 

A vouloir  Eloignex. ſes. mau nx. 

Cet amas d horreurs m importune. 

Ah! Zelis, tu ne m' entends pass 

Mais j oublierai mon infortune, 

En la pleurant entre tes hras. 
Par, un — An Fore? Eoju 


9 * 1.4 16.4387 12 92e. 1 


* 


110 21091: 


» >» * * 4 1 * 
rn ag ry * 3 1 ; { 
9g TEIN * 3 N » 


21 Nin 1 


TRA DVITE DE MoSCHUSs. 


. Reine de Cythere un jour perdit ſon fils. 
Si quelqu'un, par ſes. ſoins, s'ecrioit la Deeſſe, 
Trouve le fugitif que cherche ma tendreſſe, „ 
Il aura pour ſalaire un baiſer de Cypris; 
Qu'on me famene, & j'en donnerai mille. 
cet enfant, dans la foule, à connoitre eſt facile; 
Son teint n'eſt point de lys, mais un feu ſeduRteur: 
Enflamme ſes regards; ſon diſcours eſt flatteur; 
Souvent ſon cœur dement ce que ſa bouctie  exprime; 
da voix douce s'aigrit, quand ſon courroux anime; 
De chlonds cheveux flottant couvrent., a front 
pervers , i 
Et ſa main, quoique foible, at atteifit juſqu'aux enforel 
Son ſein ſe montre a nud, mais ſon ame eſt voilée 3 
Comme un oiſeau , ſon vol le ere en tous 
lieux; 20% St oF, 
ges dards vont — ein dedicates evils 
I en a d' enchanteurs & de:ſfeditieux':, 
Vor brille en ſon carquois; mais les . quilt 
. lance, 1 14 
Bleflent tous les mortels; moi, dont il prit naif- 
fance, G vi 
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Jen ai ſenti Vatteinte,- & ſon leger flambeau 
Brüle le ſoleil meme.... Ah! fi de ce tableau 
Vous retrouvez. robjet, rendez- moi fa preſence; 
Sans pitié pour ſes pleurs, donnez- lui des liens; 
Dans ces liens encor redoutez fa puiſſance; 
Redoutez ſes poiſons, sil vous promet des biens; 
Si le traitre ſourit, ſoyez ſir qu'il vous trompe; 
Reſſerrez bien ſes fers, de peur qu'il ne les rompe; 


S'il vous offre un baiſer, craigneg en la douceur; 


Les flammes qu'il repand, embrafent la nature; 
S'il dit: prenez ce trait, il vient de mon armure: 
Garde · vous d' y toucher, c'eſt un preſent trompeur. 


ETRENNES 
4 A Is Marquiſe DU cee 


Y. in Hivole 4 la docte Uranie ; 
Peut-on la prefenter? Oh! tres-bien, j'en reponds; 
Tout lui plait, tout convient a ſon docte genie; 


Les livres, les bijoux, les compas , les pompons; 
Les vers, les diamans;; les biribis; Toptique, 


Lalgebre, les ſoupers; le latin, les jupons, 
Lopera, les procts;; le bal! & la phyſique. 
| _ DE e 


E 
E 
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1 | 3 170 | | 
e; WW LE PERE RIVAL DE SON FILS. 
ns ; 5 5 FE E 

| P HIL IS, mes beaux jours ſont paſſés, 
5 Et mon fils n'eſt qu'a fon aurore; 

e; Pour vous il eſt trop jeune encore, 

de; Et je ne le ſuis pas aſſez. 

ur; ä 

oh Une maligne deftinee 

2 | Sauve nos coeurs de votre loi; 2 
ur. Vous naquites trop tard pour moi, | 


Pour lui vous tes trop tot nee. 


Ni moi, ni ce jeune Ecolier, 
Ne fcaurions comment nous y prendre; 
A peine il commence apprendre * 
Et je commence d' oublier. 


Que votre deſtin & le wh 


Is; SGeroient charmans & merveilleux, 
E 4 Si ce qui manque a a Pun des deux 


5, Pouvoit * retrancher à Pautre. 


81 de mon n age joint au gen 

a On faiſoit un gal partage.,. | ---:;--{ 
. Et qu'on ajoutät a fon 5 
Ce que ron bieroi au mien. 


9 * 
- £4. * 
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Par-ila vous pourriez voir eclore 

Pour vous deux amans a la fois 

Je deviendrois ce que Jetois , . 

Et lui ce qu'il n'eſt pas encore. 


© Mais pourquoi former ce defir ? 

Si notre age approchoit du votre, 
Nous ſerions rivaux l'un de l'autre, 
Et vous auriez peine à choiſir. 


Que mon fils donc ſeul y pretende 
Que, pour poſſèder vos appas, 
L'amour en lui double le pas, 

Et que votre beauté Vattende. 


Que fera-t- elle, en attendant ? 
Votre cœur, avant qu'il s' engage, 
Voucdroit-il ſe mettre en otage . 
Eatre les mains dun confident? E 


Mais, Dieux ! quelle aflurance prendre 
Sur un jeune coeur en depse ? 5 
Tel qui rauroit, mourroit plutot 
Que de ſe reſoudre a le rendre, . 


Votre coeur, Sil veut prendre avis 
Sur un ſi delicat” myſtere, Tu. 
Pourroit eſſayer ſur le pere 


Comment il aimetoir le Fils, : 
a As * Alete 
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— —— 


AL CIBI ADE 
A GLIYCERE. 


14. dont le teint eft plus frais que tes fleurs 5 
Toi, que PAmour nomma ſa bouquetiere, 
Qui pres. du temple embelli pour ſa mere, 
Vends tes bouquets, & voles tous les cœurs, 
conſole- moi, mon aimable Glycere. 

Loin du boſquet où tu comblas mes vœux, 
Ou le plaiſir te fit ma Souveraine, 

] habice , helas ! des Palais faſtueux ; 

Je ſuis Pamant d'une ſuperbe Reine: 
Glycere, hélas! je ſuis bien malheureux ! 
Ah! que le tröne, ah! que ſon etalage 

Nuit aux defirs , effarouche Amour! 

Sur les carreaux je m'endors a la Cour, 
Comme avec: toi je veillois au village. 
Lombre d'un hetre, un aſyle ecarte, 

Une Bergere, au printemps de ſon age, 
Pour un Amant, ainfi que pour un Sage, 
Sont plus qu'un tr6ne- & qu'une majeſte. = 
Venus jamais ne porte un diademe: | 
. le tien, ſon front eſt ceint de fleurs 3 


La beauté ſeule eſt ſon pouvoir ſupreme; co 
Et ſes palais, des berceaux enchanteurs. Q 
Quand ſous leur voũte, Adonis , en ſilence; Le 
Etoit conduit par la main du deſir, Q 
Venus alors oubliant ſa puiſſanee, Er 
Etoit mortelle en faveur du plaifir; 10 


Venus ſouvent deſcendoit ſur la terre; D 
Son fils lui ſeul eroit fon confident; Q 
Pour ſon amant Venus etoit bergere, P. 
Ne pouvant faire un Dieu de ſon amant. U 
Mais le moyen, (pardonnez grande Reine, ) S; 
D'erre amoureux- avec tant d' apparat! V 
L'Amour heureux que révolte une chaine, R 
S'il eft trop vu, n'eſt jamais delicat. P 
Qu'aupres de vous, retenu par lui-meme, E 
Libre toujours, il ſoit toujours conſtant ! = U 
On a chez vous une charge d' amant: N 
Ah! comment donc voulez vous es vous I 
aime ? 5 5 7 8 
N'ayez donc plus de. premier — 390 I 
Qui, chaque ſoir, vienne me réveiller, E 
En me diſant, d'une voix bien hautaine: 8 
Allons, Seigneur, c'eſt afſez ſommeiller ; ( 
Allons, Seigneur, venez . . aimer la Reine, 4 
Tenez, Madame, afin d'en mieux jouir, 6 
Ne reglez plus les inſtans du plaiſir; i 
Loccaſion, le caprice et fon. guide, 


ej 
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comme Amour, il aime a voltiger : 

Que le haſard toujours lui feut decide 

Le vrai moment & Pheure du berger. 

Que fans éclat, ſans importunf eſcorte , 

En titonnant , ſur-tout ſans Ecuyer , 

entre, pieds nuds, par un autre eſcalier 
Dont vous m'aurez vous-meme ouvert la porte; 
Que ſouvent meme, & ſans aide & ſans bruit, 
Prenant alors, dans Vombre de la nuit, 


Vn pet-en-Vair pour tunique royale, 
sa Majeſté ſe faiſant mon egale, 


Vienne trouver ſon amant dans ſon lit: 
Reſpectant moins, j'aimerai davantage; 
Pour vos attraits joublirai tous vos droits; 
Et vous verrez, Reine, que quelquefois 
Un froid reſpect vaut bien moins qu'un outrage. 
Mais pour Amour ouvrir les deux battans, 
Le promener, ſuivi d'une brigade, 

Sous les lambris de vingt appartemens 3 
Le recevoir ſur un lit de parade, 


Beau lit dhonneur, faſtueux ornement , 


Superbe dais, magnifique retraite, 
On Von s'endort, ou Yon donne, en baillant 
A ſa Grandeur un baiſer d'etiquete!...., 


C'eſt un enfant que Ie Dieu de Paphos : 


Il veut voler fans eſclave & ſans maĩtre; 
Il veut fouvent entrer par la fenetrez 
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Quelqueſois meme il y veut des barreaux: : 
Le. bruit Veffraie & le fait diſparoitre; 
L'obſtacle ſeul irrite ſes defirs; | 
Pour le detruire il ſgait le faire naitre; 
S'il eſt tranquille, il n'a plus de plaifir, 


Ceſt chez toi ſeule, 6 ma belle Glycere, 
Que cet Enfant prodigue mon bonheur; 
Tu fgais tromper, mais auſſi tu ſcais plaire; 
I! faut tromper dans amoureux myſtere, 
Puiſque Amour eſt lui meme un trompeur, 
Que tu lui dois, friponne, de guirlandes, 
Pour tous les biens dont il ſcut te parer! 
Et ce n'eſt pas toujours par les offrandes 
De res bouquets que tu dois Phonorer, | 
Il te doua, pour ſoutenir ſa gloire, 
De deux grands yeux tant ſoit peu libertins; 
II veüt fait tort de plus d'une victoire, 
s'il den avoit donné de moins coquins: 
Il te fit belle, &, qui plus eſt, jolie; 
I! prit plaifir a former les contours 
De ce beau ſein, que tu caches toujours, 
Pour qu'a le voir toujours on studie; 
- * Noubliant rien, il t apprit a rougir, 
Meme a pleurer ; z U unit dans Glycere, 
Pour tout charmer , pour tout aſſujettir R 
Lair de Lais aux traits d'une Bergere: 
Glycere a tout pour donner du plaiſir.. ++ 


Le ſouvenir de tes ſeules careſſes | 
Fait plus ſur moi que la realite 


Des grands baifers, des royales tendreſſes, 


Dont m' ennuiera dans peu Sa Majeſte. -- 

Helas ! ici la pourpre m'environne z 

le ſuis charge de dorures, d' ennuis: 

De beaux oeillets, par toi-mEme cueillis, 
Formoient chez toi mon dais & ma couronne; 
Nous n'avions point de ſuperbes habits; 

Le goũt faiſoit notre magnificence; 
Mais nous avions, Glycere, en réècompenſe, 
De bien beaux jours, & de plus belles nuits; 
LAmour jamais n'exigea de parure; 


- Jamais Amour ne conſulte un miroir: 


Ses blonds cheveux flottent a Paventure ;z 
Lor n'eſt point fait pour meubler un boudoir. 
Je waime point ce ſuperbe etalage, 
Tous ces réſeaux, ennemis du defir , 
Toujours armés contre la main volage 
Qu veut errer dans le champ du plaiſir: 
La volupté s'en indigne & murmure. | 
Chez toi, Glycere, on craint peu ce deſtin 
On n'y regoit jamais d'egratigoure . 


Que de la roſe Eparſe dans ton ſein : 15 


Mais, que l'on doit chérir cette piquure , 


Lorſque la bouche, au ſourire enfantin, 


Vient elle · meme eſſuyer la hleſſure! 
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Ces longs repas, que Ton nomme feſtins; * 


Ou, pres de vous, Fennui ſe met a table. F 
| Valent-its donc ces ſoupers clandeſtins, 
Ou le plaifir ſcait toujours rendre aimable; 
Ou la douceur de tromper un jaloux, | 
Un vieux Midas, ajoute a notre joie; 

Ou, ſans projet, le rite ſe deploie; 
On, ſans juger les ſages ni les fous, 
Nous oublions tout I'Univers pour nous; 
On Pappetit, qui nait du plaiſir meme, 
De tous les plats fe fait le cuiſinier ; 
Où, libertin & gourmand par ſyſtème, 
L'on mange bien, & Ton Saime de meme; 
Ou Yon eft deux ſans crainte de bailler? 
Ah! que me font toutes ces caſſolettes, 
Tous ces parfums, tous ces vaſes brillans, 
Ces dais, couverts de cent mille paillettes, 
Ou Ton reſpire un inſipide encens? 
 Yaime bien mieux cette fimple corbeille, 
On, le matin , quand le timide oiſeau 
Vient t'annoncer que PAurore s èveille, 
Ta main confond le lys & le barbeau, 
Ce beau panier que la roſe couronne, 
Qui, dans tes mains, de PAmour eſt le trone, 
Et qui jadis lui fervit de berceau 
Mais, dis- moi done, que fervent a la Reine 
Tous tes trumeaux qu'elle a fait diſpoſer 
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Pres d'un ſopha qui donne la migraine > 
Je te promets qu'elle et pu s' en paſſer. 


Eſt- ce, dis· moi, redoutant le murmure, 


Et Tœil pergant de la malignité, 

Pour retablir l'ordre de fa parure ? 

De quoi s'occupe, helas! Sa Majeſte ? 
Je ſcat prevoir cette triſte aventure: 
Preſque jamais ſon rouge n'eſt 0te, 
Rappelle-toi, ma Glycere, cette onde 
Ou- reparant les larcins dy plaiſir, : 
Tu rattachois ta treſſe vagabonde, 


Que detachoit auſſi-tot le deſir. 


Te ſouvient-il de ce jour, ma Glycere? 
(Ce jour etoit la fete de PAmour) 

Pour le feter abandonnant la Cour, 

Nous fümes ſeuls vers ce bois ſolitaire ; 
Que tu ſcais bien qu'à la Cour il prefere; 


Ah! le beau jour! comme }J'etois heureux ! 


Tout me ſembloit d'un fortune preſage ; 


si je levois mes regards vers les Cieux, 


Je decouvrois un azur ſans nuage ; 
Dans les forèts les oiſeaux chantoient mieux; 
Bien plus matin la complaiſante Aurore 


Me paroiſſoit, en fayeur des amours, 


Verſer ſes pleurs ſur les parfums de Flore, 
Et pour nous deux avoir change ſon cours; 


Du frais Zephir Thaleine Etoit plus pure; 
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Un air plus doux rajeuniſſoit les champs; ; ; 
Tout renaiſſoit: Paſpe& de deux amans Fi 
Avoit ſans doute embelli la nature. T, 
Ivre amour, le deſir dans les yeux, Co 
J'entre avec toi dans cette grotte ſombre, 'K 

4 Que vingt palmiers defendent, par leur ombre, Je 
Des feux du jour, comme des envieux; 8 
Dans tous les temps, un lit de fleurs nouvelles Fi 
tend un picge à la foible beaute, Bi 
L'Amour jura que jamais de cruelles , Q 
Aucun mari, pas une Majeſte , | p. 
Ces froids tyrans des plaiſirs & des belles, E 
N'habiteroient ce ſejour enchante. - 
Ceſt-la, Glycere, 6 6 ma belle Maitreſſe! B 
Qu enſin j'obtins cet amoureux baiſer, Je 
Qu'apparamment, pour doubler mon ivreſſe, 0 
Pendant deux jours tu ſcus me refuſer. N 
Connois-tu. bien la grande difference * 
Qu entre Glycere & nos femmes de Cour, Þ 
Pour decider , toujours la preference Ei 
En ta faveur a ſu mettre Amour ? v 
Tiens, la voici : toujours vive & coquette; 0 
Tu vas donnant des baifers, des faveurs; 0 
Nous t adorons, nous nous croyons Vainqueurs: 0 
Mais un caprice, & ſoudain la retraite P 
- Eft notre lot; tu te ris de nos plets, , * 


Un doux regard precede tes rigueurs; 


we 


re, 


le, 


[3 
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Et leurs rigueurs annoncent leur defaite : 


Mais le caprice, en te parlant pour moi, 
Fit mon bonheur; (puis. je dire le nötre?) 


Tu me ſcavois plus ſcelerat qu'un autre: 


Ce titre eſt bien quelque choſe pour toi; 

Je ſuis heureux, j'etois digne de l'ètre; 

Je Fadorois, je t'aimois, je brülois; 

Sur ton beau ſein je mourois pour renaitre 9 
Et pour mourir toujours je renaiſſois. 

Bien differente en ceci d'une Reine, | 
Qui veut toujours qu'on faſſe tous les frais: 
Pour le plaiſir tu partageois la peine, 

Et par la peine au plaiſir tu gagnois. 


Dieux! quels momens! je vois ta belle bouche, 
Belle toujours, ſur- tout quand on y touche; 


Je vois tes yeux embellis par ces pleurs 
Que le plaiſir, tu le ſcais, fait repandre, Fob 


Nuages doux , amoureuſes vapeurs , 


Dans tes beaux yeux meles d'un feu fi tendre: 
V'entends encor ces ſoupirs enchanteurs, 
Et ces baiſers que mes levres errantes 
Venoient chercher ſur tes levres brulantes , 


Où le plaifir confondoit nos deux coeurs 3 


Ces demi-mots du defir qui $eveille, 

Ces ſons touchans ſoudain interrompus , 
Plus Eloquiens , pour Etre ſuſpendus, 
Viennent toujours careſſer mon oreille. 
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Je viens de rire, & je vais m'ennuyer ; 
Ah! cen eſt fait, la force m'abandonne; 
J'entends déja le maudit Ecuyer ; 5 
Adieu, Glycere, adieu; je vais bailler 
Bien tendrement ſur les degres du Trone, 
Vole par jour vingt mille libertés; 
Fais-moi par jour vingt infidelites,, | 
Cent „ſi tu peux: va, je te le pardonne; 
Dupe les vieux, & ruine les ſots: | 
Conſerve bien ta friponne de mine; 
Garde- toi bien de perdre tes defauts 
Sous toujours belle, & ſur- tout bien coquine, 


M. DE P. 


_—_— 


— 


£ * 


Us vieux Druide entichs de fa race, 
Pour s'attirer les reſpects dun quidam, 
Dit qu'a ſa Terre il n'etoit habitant 

Qui jamais &arrogear Paudace 
| De ſe couvrir ou s'aſſeoir, lui preſent. 
Le quidam, qui n'etoit pas bete : 
„ Monſieur, dit-il, ſe couvrant, s'aſſeyant, 
5 Ces Bens n'ont donc ni cul ni tete? 
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INVOCATION. 
AUX AMO URS. 


7 
W.. EN E Z, knows venez monter ma lyre; 
Graces , daignez inſpirer mes accords. 


Je veux chanter l'Enfant qui ſ;ut m'tnftruire , 
Et pour jamais m'enchainer ſur ces bords ; ' 
Je veux chanter le Dieu qui pour Themire 
Bleſſa mon coeur, qui toujours le dechire, 
Dont le flambeau me ſuivra chez les morts. 


2 


Venez, Amours, venez monter ma lyre; 
Graces, daignez inſpirer mes accords. 


Que dans mes Vers la tendreſſe ſoupire ; 
Doux ſentiment, 'rEpands-y ces tranſports , , 
Cet intèrèt qui plait, Emeut, attire, - 

Ce feu par qui tout brille, tout reſpire, 
Tout s 'embellit des n les plus forts. 


Venez Amours, venez monter ma Iyre ; TY 
Grices, daignez inſpirer mes accords. 


Que de nies chants tout reſſente empire : * 
Coulez, mes Vers, ſans peine & ſans efforts; 


N Tome V. H 
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Que la Beauté, VAmour puiſſent vous lire, 
Vous accorder la faveur d'un ſourire! 
Voila mon prix; il vaut tous les tréſors. 


Venez, Amours, venez monter ma lyre; 
Grices 7 2 inſpirer mes accords, 


M. D'ARNAUD, : 
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CHANSON. 


1. E connois-tu, ma chere Eleonore, 
Ce tendre enfant qui te ſuit en tout lieu; 
Ce foible enfant, qui le ſeroit encore, 
Si tes regards n'en avoient fait un Dieu? 


OCeſt par ta voix qu'il etend ſon empire; 
Je ne le ſens qu'en voyant tes: appas. 

It eft dans l'air que ta bouche reſpire, 
Et ſous les fleurs qui naiffent ſous tes pas. 


Qui te connoit, connoitra la tendreſſe; 
Qui voit tes yeux, en boira le e 
Tu donnerois des ſens à la ſageſſe, 

Et des ¹ & la froide raiſon. 


M. I. c. D. B. 
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A MADAME *** 


Qui Henfuyoit d une Cour etrangere , en habit 
de Religieux. 


U*'AI-JE vu ſous le Scapulaire? 

Et pourquoi, quittant ce ſejour, 
Venus a-t-elle pris la haire? 

Eſt- ce vous, divin ſolitaire? 
Vous, Fornement de notre Cour? 

O tendre, © charitable frere! 

Si vous confeſſez quelque jour, 
Ne vous montrez plus fi ſevere; 

Et vous verrez la terre entiere 
Conduite à vos pieds par Amour. 
N'allez pas, d'une humeur auſtere, . 
Dans vos . penitens attendris , 
Punir ces peches favoris, 

Ces peches commis pour vous plaire. 
Tonne: ſur les indifferens ; 

Frappez, \confondez les rebelles : 

Les yeux, ni le courroux des Belles 
Ne trouvent point teams 1:73 

nbi TI! Gs .. Turcor. 
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E Pp 1 T R E 
SUR MA RETRAIT E. 


A MI, tu pretends que j'imite, 
En me retirant de ces lieux, 
Le Diable qui ſe fit Hermite, 
Quand il vit qu il devenoit vieux. 
HE bien! ſans faire Phypocrite 8 
Que pourrai - je faire de mieux? 
Pi ai paſſe ma longue jeuneſſe 
Dans la fougue des paſſions 5 
Dans les plaiſirs & la pareſſe, 10 
Sans ſoins, ſans occupations: 215 
Neſt - il pas temps dans 14 Vieilleſſe : 
De faire des reflexions ? | R 
je vois mon terme qui s avance, 
Et que je commence à vieillir; 
Les plaiſirs de la jouiſſancde 
Sont pour ceux qui peuvent agir-. 
Que faire donc dans rimpuiſſance: 3 
1 Ou vegeter, ou reflechir. | 


—— 
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Dans Vaſyle od je me retire, | 
je vais; avec d'aimables gens, : 
Du moins, en cherchant 4 m'inſtruire, 
Tacher d'employer mieux mon temps, 
Et, revenu de mon delire,; | 
Paſſer Os momens, 


Ce ſont mortels Gun vrai merice 
Ni fanatiques, ni cagots, 

Poſſédant d'un bon Cenobite 

Les vertus, & non les defauts ; 
Chez eux je ne me fais Hermite 
u' afin de m'eloigner des ſots. 


Ceſt-1a que mettant en uſage, 
Et leur exemple & leurs legons, 
On eſpere devenir ſage; _ 
Er, fi Von n'acquiert la raiſon, 
On a du moins cet. avantage 
| Qui on deraiſonne on runiſſon. 


Ce weſt cola uhrople 
Que J'ai congu ce beau projet; 
Il faut ſortir de cette vie, 
Comme un convive d'un banquet, 
Remerciant la compagnie, 

Et faiſant gaiement ſon paquet. 
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Je vois que ce monde -nvennuiez 
Je ſens que je dois Vennuyer : 
Par un peu de Philoſophie , 
Je cherche a pouvoir étayer 
Les derniers momens de ma vie, 
Que je voudrois mieux employer, 


Jai fait un aſſez long voyage : 


Si je m' en plaignois, j'aurois tort, 


Je n'ai guere Eprouve d'orage; 
Yai joui du plus heureux fort, 


Je finis mon pelerinage , 


Et je ſuis pret entre au port. 


Je ſerois plus long · temps au monde 
Sans apprendre rien de nouveau; 


On ne voit que le Ciel & Ponde, 


Quand on reſte dans fon vaiſſeau. 

La vie: eſt une place ronde, 

Et j'ai fait le tour du cerceau. 
Hier j'ai vu fe lever PAurore, 

Et le Soleil ſuivre fon cours: 

Demain je le verrois encore; 


Tout eſt de meme tous tes jours; 


Et pour les choſes que j' ignore, 
Je les ignorerois toujours. 


M. UVABBE DE UATTAIGNANT, 
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VERS 
SUR LE MEME SUJET, 
A MADAME 
LA MARQUISE DE = 


—— — 


vol] c'eſt G qui vinſpirs | 
Ce projet de devotion! - 
Cette Belle, a rentendre dire, 
Opera ta converſion, 


Croirai- je, quand un Saint Antoine, 

En la voyant, efit ſuccombe, 
Qu' elle convertit un Chanoine, 

Er ſanctiſie un vieil Abbe? 


Le fait n'eft pas trop vraiſemblable, 
V'en conviens : mais me nieras- tu 
Quil weft rien dont ne ſoit capable 
2 beauté jointe à la vertu. 


Quelle a, pour convertir un Diahls, 
Tout autant de facilits 


H iv 
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Wh 
Que pour rendre un Ange coupable, 
Mlalgré toute ſa ſainteté. 


Que Ceſt une femme parfaite 5 
Qu'en elle ſon mari trouva , 
Et les graces d'une coquette , 

Et les vertus d'une Honefſta ? | & 

Par le mime, Pp # 


"2 P 1 T 4 * E 
PDE * LE COUVREUR. 


E. 61 PActrice inimitable Des 
De qui P'eſprit & les talens, 
Les graces & les ſentimens, 

La rendoient par-tout adorable, 
Et qui n'a pas moins merite 

Le droit a I'tmmortalite , 
Qu'aucune Heroine ou Deeſle , 
Qu'avec tant de delicatefſe 

Elle a ſouvent repréſenté. 
L'opinion Etoit fi forte 

Qu'elle devoit toujours durer; 
Qu'apres meme qu'elle fut morte , 
On refuſa de Tenterrer. 


2 


pour 
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. r 2 Me ad. * —_— r 


P 0 R T RAT T 
DE HTT. 


p OUR 2 un Alexandre il kallut un Apelle: 

Le ciſeau ſeul de Praxitelle 

pouvoit de Cupidon vivifier les traits; | 
L'Amour, dans un tableau fidele "Wis 

De la jeune Philis va . les attraita. 


Philis moins belle due jolie, 8 
Des Nymphes que Venus a fa Cour a choiſie 
| Reunit les charmes vainqueursz 
C'eſt le portrait de la vive Thahe, _ 
Qui charme moins les yeux qu'1 al ne pique les cœeurs. 
Tout le feu du defir dans ſes regards Sing 5 
. Dans tous ſes traits la vivacitè brille; 
Son ſouris , de la volupte ö 
Eft la delicate peinture , 
Et benjouement & la gaieté 
Repand ſur ſes appas ſa teinte vive & pure: bh 
$0n front , le miroir de fon coeur, 
Exprime en 'rougitlane fa naive candeur ; 3 
Bientöt il va rougir . vembellir encore 


5:7 1 Hy 
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Des feux naiſſans d'un tendre amour; 
Philis eſt un bouton qui n' attend, pour eclore; 

Que les premiers rayons du jour. 
De Cupidon ſes attraits ſont Pouvrage ; 
De ſon. are dangerews ſes ſourcils ſont l'image; 
Et de ſes yeux reflechifſent les traits : 
Ainſi Von voit d'un arbre epais 
Les rayons du Soleil percer le verd feuillage; 
Tel à. travers ſes ſourcils gracieux 
On voit etinceller le feu de ſes beaux yeux: 
Ces yeux que d'une ame ſenſible 
Peignent les premiers mouvemens; 
Langage muet, mais vifible, 
Qui jamais n'echappe aux amans. 
Dans ſon ame novice encore, 
Puiſſe Amour, ce doux vainqueur, 
| Developper & faire Eclore 
Le germe naiſſant du bonheur! | 
Puiſſe la flamme active & pure 
| Qui $'allume en mes yeux. > qui bruͤle dans mol 
caœur, | : 
Hater les voeux de la nature, 
En embraſant Philis d' une auſſi vive ardeur. 
Yofe former, peut-erre, une vaine eſperance; 
Mais, aimable Philis, en vain tu t en defends; 
Jai ſurpris avec moi tes yeux d'i intelligence 7 
Je les ai vus, par -preference X 


$'2 


eg 


a 
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F'animer par des feux plus vifs & plus rouchans, | 
Une modeſtie ingenue 
Te fait ſouvent baifler la vue; 


Mais bientöt tes regards enhardis par les miens; 
Me lancent des traits pleins de flime 


Alors un doux tranſport fait palpiter mon ame, 


Et mes yeux languiſſans ſe perdent dans les tiens. 
| M. PREvör. 


VERS 


DE M. LE C. DE T 
A MAD AME 
Qui Lavoit embraſſe. 


J E vous aimai des votre enfance, 
Mais il eſt temps de fuir vos coups; 
J'ai bien ſenti mon imprudence, 
En gotitant un plaifir fi doux. 
D'un ſeul baiſer mon coeur friſſonne; 
Et C'eſt trop tard qu'il S'appergoit 
Que Ceſt Famitie qui le donne, 
Quand c 'eſt Amour qui le regoit. 

H vj 
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LES AVANTAGES 
DE LA VIEILLESSE. 


ODE. 


3 qu'un * mix bords du Meandre; 
Quand la mort va fermer ſes yeux, 
Des derniers chants qu'il fait entendre, 
Charme les hommes & les Dieux 3 
Tel, prèt 2 quitter la lumiere, 
Dieu du Pinde , dans ta carriere 
Je vais Etonner mes rivaux 2 
A tes ſons Jaccorde ma lyre, 
Et, nouveau Sophocle, j'aſpire 
A tes triomphes les PR SE, 


0 mortel , dont le cœur avide 
Vole apres un bien qui te fuit, 
Ma voix, de Perreur qui te guide; 
Vient diſſiper Fepaifſe nuit; 

Abandonne un eſpoir frivole, 
Et contre Ie temps qui s 'envole , N 
Ingrat ; rougis de murmurer; 
Libre du joug de la jeuneſſe, 


it 


1 


8 
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C'eſt dans les bras de la vieilleſſe | 
Que tu vas bientöt reſpirer. 


Tu diſparois, obſcur nuage, 


Fantome qui m'as trop ſeduit , 


Le calme ſuccede a lorage, 

Le jour le plus ſerein me luit; 
Ma vie à cet inſtant commence, 
La raiſon & experience 
Eclairent, raſſurent mes pas 4 | 
Je cueille , meme apres Vautomne, 


Des fruits miirs que la vertu donne; 
Et que le temps ne detruit pas. | 


Lance tes traits, Amour perfide, 
Fais briller tes charmes trompeurs 3 
La vieilleſſe me ſert d'egide, 
Je ris de tes vaines fureurs 
Jadis aux Bacchantes fidele, 


Sur leurs traces, fils de Semele, 
_ -  Phonorois ta divinite : 


Mon culte eft enfin raiſonnable, 
Et ton nectar coule à ma table, 
Des mains de la ſobriere. 


Le. regne . de Flore 
Woffre que de vaines couleurs; 
| Telle eſt, 6 Beautes;; votre aurose , 25 
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Ceſſez d'idolatrer ſes fleurs : 
Si les rides font fuir les graces, 
Le temps amene ſur leurs traces 
Des biens plus vrais & plus conſtans; 
Iſaure a fon dixieme luftre, | 
Brilloit deja d'un plus beau luftre 
Qu' aux premiers jours de ſon printemps. 


Arrète, temeraire Icare, 

Suis ton pere au milieu des airs 
Mais que vois- je? helas ! il Segare, 
Dedale ſeul franchit les mers: 
Ainſi perira la jeuneſſe, 

Qui , ſur la voix de la vieilleſſe, 
Ne reglera point ſon eflor 

Jamais le jeune Thelemaque 
N'auroit revu les murs d'Ithaque , 
S'il n'eut eu pour guide 3 


Dieux ! ſous mes pas la terre S'ouvte; 
Quels objets! quel abyme affreux | ! 
Mon ceil effraye vous decouvre , 

Noir Tartare, terribles feux: 
Que de Paris, que de Narciſſes, 
En proie aux plus cruels ſupplices, 
Gemiſſent ſur ces triſtes bords/! '_ 
Mais, dans les champs de 1Ehſce 
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Si j'y vois un fils de Theſee, 7 
Que j'y puis compter des Neftors! 


Le ſang, la flamme, le ravage, 

| Annoncent de jeunes Heros ; 
Inſatjables de carnage , 
Ils laſſent la main d'Atropos. 

Octave, au printemps de ſa vie, 
Eſt un tigre dont la furie 
Immole Rome à ſes projets; 
Mais, müri par Page, it eſt homme; 
Octave enfin, Pamour de Rome 5 

Eſt le pere de ſes Sujets. 


Que les limites d'un Empire 
Changent au gre d'un Conquèrant; 

Le Vieillard que Minerve inſpire, 
Par les loix qu'il dicte eſt plus grand. 
Accourez des demeures ſombres, 
Venez lattefter , fieres Ombres 

Et de Lycurgue & de Minos; 

Ou vais. je chercher des exemples ? > 

France , -dans FLEURY tu contemples 
Vn Sage qui fait des Heros. 


ET 


O temps, que ta ſuite eſt utile? 
Mon ame en ſent Pheureux effet; 
| Hate- cli , ſoumets cette argile 
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Qu'anima le fils de Japhet: 
En affoibliſſant nos entraves, 
Tes coups ſoulagent des eſclaves 
Courbes vers les terreſtres lieux; 
Plus ta main frappe la matiere, 
Plus mon eſptit rompt la barriere- 
Qui ſpare homme des Dieux, 
M. LE CH, DE Lavgzs, 


— — 
— —ů—s5— — — : — — —— — 


Pour ttre mis au bas du Portrait de M. Ds 
LAURENT DE REYRAC, ancien Capi- 
taine wo C Ro au Regiment de St, $ _ 


D. ſes braves aieux illuftrant la nobleſſe; 

Il fit aux champs de Mars admirer fa valeur; 
Sa grande ame en tout temps cultiva la ſageſſe; 
Bon pere, tendre Epoux , ami plein de candeur, 
Nommez une vertu qui ne ſoit dans ſon coeur, 


M, LABBE DE REYRAC , Fils, 


** a — 


A Mar CLAIRON- 


L E ſublime en tout genre eſt le don le plus rare: 
Ceſt- la le vrai phenix; & ſagement avare, 
La nature a prevu qu'en nos foibles eſprits, 
Le beau, $'il eſt commun, doit perdre de ſon prix. 
La médiocrité couvre la terre en:iere;z 
Les mortels ont à peine une foible lumiere, 
Quelques vertus fans force, & des talens bornes, 
Sil eft quelques eſprits par le Ciel deftines 
A gouvrir des chemins inconnus au vulgaire, 
A franchir des Beaux-Arts la limite ordinaire, 
La nature eſt alors prodigue en fes préſens; 
be Elle egale dans eux les vertus aux talens. 
Le ſouffle du genie & ſes fecondes flammes , 
Vont jamais deſcendu que dans de nobles ames: 
5 Il faut qu'on en ſoit digne, & le coeur epure 
5 Eft le ſeul aliment de ce flambeau ſacré: 
Va eſprit corrompu ne fut jamais ſublime. 


Toi que forma Venus, & que Minerve anime; 
Toi qui reſſuſcitas, ſous mes ruſtiques toits, 
LEeQre de Sophocle aux accens de ta voix, 
(Non IEleQre Francoiſe a la mode ſoumiſe , 
Four le galant Iris fi galamment priſe) 
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Toi qui peins la nature en voulant Vembellir 
Souveraine d'un art que tu ſus annoblir ; 
Toi dont un geſte, un mot, m'attendrit & mei 
flame, 
Si j'aime tes talens, je reſpecte ton ame; 
' L'amitie , la grandeur, la fermeté, la foi, 
Les vertus que tu peins, je les retrouve en toi; 
Elles ſont dans ton coeur : la vertu que j'encenſe 
' Neſt pas des voluptes la ſevere abſtinence; 
L'Amour, ce don du Ciel, digne de ſon Auteur, 
Des malheureux humains eſt le conſolateur; 
Lui-meme il fut un Dieu dans les fiecles antiques: 
On en fait un demon chez nos vils fanatiques; 
T:es-definterefls ſur ce peche charmant, 
Jen parle en Philoſophe, & non pas en amant: 
Une femme ſenſible, & que l'amour engage, 
Quand elle eſt honnete homme, a mes yeux eſt un 
Sage, | 
Que ce Conteur heureux qui 1 chanta 
Le demon Belphégor & Madame Honeſta, 
L'Eſope des Frangois, le Maitre de la Fable, ce ft 


Ait de la Champmele chante la voix aimable, Mais 
Ses accens amoureux & ſes tons affectés, L An 
Echo des fades airs que Lambert a notes: Ce q 


Tu n'étois pas alors; on ne pouvoit connolire Fenel 
Cet art qui n'eſt qu'a toi, cet art que tu fis nai. Arna 
Corneille des Romains Peintre majeſtueux, Arna 
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Tauroit vue auſſi noble, auſſi Romaine qu'eux. 

Le Ciel pour echauffer les glaces de mon age, 

Le Ciel mb reſervoir ce flatteur avantage. 

je ne ſuis point ſurpris qu'un ſort capricieux 

Ait pu mEler quelque ombre à tes jours glorieux: 

Lame qui ſcait penſer n' en eſt point Etonnee 3 

Elle s'en affermit, loin d'ètre confternee : | 

Ceft le creuſet du Sage; & fon or altere, 

En renait plus brillant, en eſt plus epure. 

En tout temps, en tous lieux le Public eſt injuſte: 

Horace ' en plaignoit ſous l' empire d' Auguſte; 

La malice, Vorgueil, un indigne deſir | 

D'abaiſſer des talens qui font notre plaiſir, 

De flétrir les Beaux-Arts qui conſolent la vie: 

Voila le coeur de homme; il eft ne pour l'envie. 

A VEgiiſe, au Barreau , dans les Camps, dans les 
Cours 55 

ll et, il * _— & le fera toujours. 


Du fiecle que j ai vu, tu ſcais quelle eſt la gloire; 
Ce ſiẽcle des talens vivra dans la mémoire: 
Mais vois a quels degotirs Je ſort abandonna 
L'Auteur dIphigenie & celui de Cinna; 

Ce qu'eſſuya Quinault, ce que ſouffrit Moliere; 
Fenclon dans Vexil terminant ſa carriere; 
Arnauld qui dut jouir du deſtin le plus beau, 
Arnauld manquant d'aſyle, & meme de tombeau, 
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De age où nous vivons que pouvons-nous attendre 
La lumiere, il eſt vrai, commence a fe repandre; 
Avec. moins de talens on eſt plus eclaire : 
Mais le goùt s'eſt perdu , l'eſprit geſt egare; 
Ce fiecle ridicule eſt celui des brochures, 
Des chanſons, des extraits, & ſur - tout des injures 
La harbarie approche; Apollon indigne, 
Quitte les bords heureux ou ſes loix ont regne 
Et fuyant a regret ſon parterre & ſes loges, 
Melpomene avec toi fuit chez les Allohroges, 


1 | M. DE VOLTAIRE, 


EPIGRAMME. 


D. pleure ſur ſes Ouvrages, 
En penitent des moins touches. 
Apprenez a devenir ſages, 
Petits Ecrivains debauches : 
Pour nous qu'il a fi bien preches, 
Prions tous que, dans l'autre vie, 
Dieu veuille oublier ſes peches, 
Comme en ce monde on les oublie. 


| M. PiRON, 
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E PIT RE 
4 M. DU BARAGE. 


| D. 1 ce boulingrin carts, 

Qui nous ſert a plus d'un uſage, 
Autour d'un Enorme pate, 

En ce moment, cher du Barage , 
Nous buvons tous a ta ſants. 

La bonne Dame acaridtre 
Dont tu me croyo1s idolatre , 

La larme a Teil, vient, ces jours-ci, 
D'aller rejoindre a la campagne 
Son pauvre benet de mari z | 
Que Dieu Paſfifte & Paccompagne : 

Sil mi en reſte quelque ſouci, | 
Grace a vingt verres de Champagne, 
Je m'en verrai bientor gueri. 

Ici, dans une paix profonde, 

Nous ſommes cing ou ſix amis, 
Chevaliers de la table ronde 1 | 
Qui, ans emplois & ſans ennuis * 
Volons de la brune à la blonde, 

En attendant le Paradis a 


JN, 
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Et les plaiſirs de l'autre monde; N 
Tandis que plantant le piquet, | 
Et ſouvent dormant à la pluie, 
Loin de ton lit doux & mollet 5 
Loin de ta femme qui s 'ennuie | 
D'attendre ſon Epoux coquet, 
Tu ten vas, charge d'un mouſquet, 
T'enrhumer dans la Weſtphalie; 
Et parmi la neige & les coups, 

Pour eterniſer ta memoire , 

A la tete de deux cens fous, 

Chercher des cornes & la gloire. 


On dit que, verſe par les mains 
De quelque gentille Germaine, 
A la bouche vermeille & ſaine, 
Aux yeux fripons, aux ronds tetins, 
Le vin du Rhin, ſans fard comme elles, 
Eft bien different de nos vins 
Falſifies comme nos Belles. 
De quelque myſtere cache 
Depuis long · temps on te ſoupconne, 
Et chacun te croit entiché 
De certaine vive Saxonne, 
Qui, ſans Taveu de la Sorbonne, 
A ſon joug te tient accroche. | 
Pour Phonneur de cette friponne, 


VI 


F. 


Prèt 
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Au moins caches-en le peche: 
Nous prions Dieu qu'il te pardonne, 
Pour prendre un baiſer clandeſtin 
Sur deux levres a demi cloſes, 
Pour preſſer par fois le ſatin 
D'une gorge aux boutons de roſe, 
Je ne crots pas qu'un tel larcin 
Exige indulgence de Rome; 
Et pour Etre un peu libertin, 
On n'en eſt pas moins honnere homme. 
Pour des plaiſirs fi doux, helas! 
Etre damne, ſeroit dommage ; 
La route eſt gliſſante ici-bas : 
Comment traverſer ce paſſage, 
Sans faire au moins quelques faux pas? 
M. DE SAIxT-PfRAvI. 


” * 


VERS attaches au collier d'un Chien 
appartenant d une jolie Femme. 


F IDELE 4 ma Maitreſfe, & toujours ſur ſes pas, 
Senſible au ſoin qu'elle me donne, 

Pret a mordre tous ceux qui ne Paimeroient pas; 

Je n'ai pu mordre encor perſonne. 
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3 qu'Hebe, la jeune Pompadour ” 


A deux jolis trous ſur la joue; | 
Deux trous charmans où le plaiſir ſe joue, 
Qui furent fairs par la main de IAmour, 
L'Enfant aile ſous un rideau de gaze 
La vit dormir, & la prit pour Pſyche. 
Qu'elle <toic belle! a Vinſtant il $'embraſe, 
Sur ſes appas il demeure attaché. 

Plus il la voit, plus ſon dElire augmente, 
Et penetre d'une ſi douce erreur, 
Il veut mourir fur fa bouche charmante; 
Heureux encor de mourir ſon vainqueur, 
Enchante des roſes nõi uvelles, 
D'un teint dont Ieclat Feblouir "0 
II les touche du doigt; elles en font plus belles; 
Chaque fleur ſous ſa main s ouvre & s panouit. 
Pompadour fe reveille, & Amour en ſoupire; 
II perd tout ſon bonheur en perdant ſon délire; 
L'empreinte de ſon doigt forma ce joli trou, 

| Sejour aimable du ſourire, | 

Dont le plus fage ſeroit fou. 

M. L. C. D. B. 
CHANSON. 


Quels plaiſirs ſont les n6tres ! 


EC 


rs Rc 3 


. — * 
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CHANSON. 
Air : Ne la- il pas que j aime. 


VE lon goũte ici de plaiſirs ! 
Ou pourrions-nous mieux tre ? 
Tout y ſatisfait nos deſirs, 
Et tout les fait renaitre, 
N'eſt-ce pas ici le jardin, 
Où notre premier pere 
Trouvoit ſans ceſſe ſous ſa main 


De quoi fe ſatisfaire? 


Ne ſommes . nous pas encor mieux 
Qu Adam dans ſon bocage? 


ny voyoir que deux beaux yeux: 
Jen vois bien davantage. | 


Dons ce jardin Aa 0 
On voit auſſi des pommes 
Faites pour charmer tous les Dieux, 
Et damner tous les hommes. 


Amis, en voyant tant d'appas, 


Tome VI. 


W „„ 


Sans le pechs C4Adam, helas ! 
Nous en verrions bien autres. 


Il neut qu'une femme avec lui, 


Encor Cetoit la fienne 3 C 
Je vois ici celles d'autrui, Tis 
Et n'y vois point la mienne, 24 
I! buvoit de l'eau triſtement Que 
Auprès de fa Compagne ; 0n 1 
Nous autres nous chantons gaiement , 5 
| En ſablant le Champagne. . Fa 
Si ron efit fait, dans un repas, = 
Cette chere au bon homme, _ 
Le gourmand ne nous auroit pas 
Damnè pour une pomme., De 
M. rs D. DE NI. Pour 
— Ns 
 MADRIGA L. 0 
; : | | 
J E veux chanter en vers la Beaute qui m' engage; Le N 
yy penſe, j'y repenſe, & le tout ſans effet; | le n 
Mon cceur goccupe du ſujet, | 
"= r Peſpric ww la Pouvrage. D 


8 FONTENELL, 


gez 
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0 E 
SUR LA SOLITUDE. 


Comms de mon loifir & de ma ſolitude , 
Queles Grands a Fenvi m 'appellent aupres d'eux, 
On ne me verra point chercher la ſervitude, 4 

|  Lorſque je ſuis heureux, 


Faut-il courir fi loin, infenſts que nous ſommes, 
Pour trouver ce bonheur que nous defirons tous? 
Maitriſons nos deſirs, n'attendons rien des bommes, 

Er vivons avec nous. 


Deja trop accables de liens néceſſaires, 
Pourquoi groſſir encor la ſource de nos pleurs ? 
de nous du moins tous les noœudsvolontaires 

Menageons nos douleurs. 


Quun lache adulateur chaque jour importune 
Le Maitre dont I peut eſſuyer la fierté; 


le wirai point à ceux qu'ẽleve la fortune 


Vendre ma liberté. 


Daus le palais des Rois un coup dœil nous captive * 
L homme y va follement chercher un meilleur forts 
"BY. 
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En entrant i] le perd,. libre quand il arrive, 4 


Eſclave quand il fort. 


1e Sage toutefois ne pourra jamais l'@tre; 
Pour l homme vraiment libre il weſt point de liens; 
Au milieu de Ia Cour il peut vivre ſans maitre, 


Lui ſeul il ay * ſien. 


* 


Ni Yor | ni les "dt Mons ne le een fiddle; 


La vertu qui le guide eſt ſon unique appui; 
Quand il arrive au Louvre, il y monte avec elle; 
Elle en wy avec © lui. | 


1 ſert fans | interer ceux que la terre png 
Ce qu'ils ont à donner ne flatte point ſes vœur; 
Il ne defire rien, & lui ſeul les honore, 

S oubliant auprès deux. | 


Lorſque Pair eft ſerein il -adveis la tempkte; 
Lair ſe trouble, la nuit ne peut Vintimider ; 
Sans changer de viſage, il entend fur ſa tete 

Le tonnerre prin | 


La folide — dont reclat Fenvironne , 
Dans ſa diſgrace encor rẽpand un plus grand jour; 
Nous le felicitons quand la Cour Pabandonne , 
Et nous plaignons la Cour. 


Frappe dune peinture & 4 rare & 6 belle, 
Si quelqu un croit qu'ici j invente le tableau, 


4 
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Ouil te regarde, Alcandre, il verra le modeèle 
Qui conduit mon pinceau. 


Ah! ſi par leurs vertus & leur douceur extreme, 


comme toi, tous les Grands enehantoĩent “Univers, 
Que je perdrois bientöôt la liberte que Jaime, 4 
Pour courir dans leurs fers. 


- Mais plutot quitbloui dune vaine opulence, | 
Je recherche un honneur damertume rempli; 
je veux loin des Palais vivre dans le ſilence, 


Et mourir dans Poubli. 2 
730 0. 


Oui; mon obſcupies, fera „„ ; 
ly braverai dy, ſort le gapriee -jaconſtant.; 
Tranquille , delivre de crainte & .Ceſperance , 

pauvre & toujours content. 


Apollon quelquefois viendra dans ma demeure; 
Les Muſes m' offriront᷑ leurs eharmes innocens ; TE 
Douces Divinites, c'eſt pour vous "eu toute heure 

Fumera mon encens. 


8 63 SIS 75 279 i 28 5 2 
Que de momens heureux fe paſſeront-; a lire, 


Des Romains ou des Grecs les aimables ècrits! 
ol-mime joſerai repeter ſur ma lyre 


Ce qu ils m auront appris. | 


Er dans inſtant fatal bü la Parque entſemie 
Coupera de mes jours le fil delicieux, 


In 


18 
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. Sans accuſer la mort . ſans regretter la vie, | 
Je fermerai les yeux. : 


_ -_ RACINE, Fils, 


VE RS 


i Mo DE BOUFFLERS 


| I. E nouveau Trajan des Lorrains, 
Comme Roi n'a point mon hommage. 
Vos yeux feroient plus fouverains ; 


Mais ce n'eſt point ce qui m'engage. 


Je crains les Belles & les Rois; 


Ils abuſent trop de leurs droits; 


Ils exigent trop d' eſclavage: 
Amoureux de la liberte, 


Pourquoi donc me vois- je arrete 


Dans des chaines qui m'ont ſęu plaire? 


Votre efprit, votre caractere, 


Font fur moi ce que mont pu faire, 
0 ha 2 ni 12 beauté. 


N. DE Vorram. 


. * * 


Fils. 
— 
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DISCOURS 


SU R 


LA PHILOSOPHIE. 


B. ENFAITEURS des humains , \prives de 


rẽcomp enſe, 


je ne garderai plus un coupable ſilence; 


Mon coeur hait l'injuſtice & maudit les forfaits : 
Je veux a des ingrats reprocher vos bienfaits. 


Dans les ſombres forets homme erroit bolitaire 5 
u alloit recueillir, preſſe par la miſere, 
Un gland, vil aliment des plus vils animaux; 
La ſoif le conduiſoit ſur le bord des ruiſſeaux, 
Et lorſqu' il terminoit ſa courſe vagabonde, 
Un antre recevoit le Monarque du monde. 
Mais un Sage parut. Accourans à ſa voix, 
Les mortels empreſſés lui demandent des Loix. 
Il leur apprend les noms & d' epOuRx & de pere. 
La fille avec reſpect deja ſuit une mere. 
Le Sauvage étonnè forme un nœud dans ce jour 3 


Aux pieds de ſon épouſe il enchaine Amour. 


De fon pere accable ſoutenant la vieilleſſe, 
| _ 1 
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Le fils court dans les champs exercer ſa ;eunefle; 


Et le ſoir , Latisfair , cherchant un doux repos, 


Lui rapporte en ſes mains le fruit de ſes travaux. 


Tout change: le Sauvage a pris un nouvel etre, 


Dans le coeur des humains la vertu vient de naitre, 


Le travail ſe repand. Les deſerts habites 
Ouvrent leur ſolitude à d'immenſes Cites. 
Le travail fit entrer le plaifir dans le monde; 
La foule des Beaux-Arts ſort de fa main feconde. 
Bientot a PFoeil ſurpris, au milieu des jardins, 
Bacchus montre en riant les utiles raiſins, 
Saturne le premier, d'une heureuſe charrue, 
Fait luire dans les champs la merveille inconnue; 
Les mortels Etonnes leur adreſſent des vœux: 
Les bienfaiteurs de Thomme en deviennent les 
| Dieux. | 
II ignoroit encor le deteſlable crime 
De priver la vertu d'un tribut legitime; 
Mais il connut trop töt ce ſecret impoſteur; 
Lingratitude affreuſe exiſtoit dans ſon coeur. 


Bient6t homme egaré courut des pieds du Sage 
A la brute groſſiere offrir un fol hommage; 


Il prodigue un vain culte & des vœux effrayes 


Au reptile inſenſe qui ſe meut ſous ſes pies. 


Pompeuſement ſuivi dun Peuple qui rencenſe, 
Le bouf paré de fleurs vers ſon temple 5a Vance: 


e 
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os, ka triomphe il conduit ce Dieu ſtupide & lent, 


ur. Et qui ne congoit pas les honneurs qu'on lui rend. 
re, Nul Etre neſt exempt de fa fureur ètrange; 
re, Il va cherther ſes Dieux dans le ſein de la fange: : 


LinſenſE dans ſes bras le ſaiſit tout tremblant; ; 
Pol eux du krkatelit il derobe Tencens. any 


* 
— 2+ „1145 - £,.% v * 
11 28Tt avs 2721 lie 


we 


Vainement I Eternel $'eſt ſauvè dans Athenes; 
le, Par-tout homme abuſs „ que ſon erreur entraine, 
{Proſerit Etre ſupreme „ & donne if. des Dieu 
vains , 
cet Vaivers immente , , ouvrage de * mains. 
858 Socrate epris du Dien qui en, ſon. coeur il adore, 
Annonce , ole precher .cet Etre qu on ignore: 
8 On fremit „ on s 'aflemble , un, Tribunal, cruel... 5 
A prononcé Parret : Socrate eſt criminel. 


"dias! dans fl priſon, ms il Gaia 
Un Miniſtre odieux entre, approche : Teveille » 
| Et preſente, a. ſes: yeux la coupe du gm We q! 
= Socrate la xegoit, ſon front ne palit pas. 
O mon maitre! tu meurs, Terreur eſt — 
La verite perit. dans ta bouche expirante 
res Diſciples muets, plonges. dans la douleur, 
Spares, tqut penſiſs, vont pleurer ton mn ' 
Amis, conſolez : vous. Univers le regrette 
8 e Dieu dont il fur; Linterprete: 


Iv 
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a 


Et vous; tyrans cruels, expiez vos fureurs ; 


Le Ciel, pour vous puatry vous laiſſe vos. erreurs, 


0 de Thumanitt deplorable. partage! , 


Lhomme vient recueillir ce funeſte heritage: 20 


Avant de nous laifſer echapper de ſes mains, 


Nature, attache un voile aux aveugles humains, | 


Jadis I Etre deirneT; du ſein de la Wie "AE 


Vint d'un ſouffle de vie animer la pouſſiere. 
Ltomme nait: à la voix du puiſſant 2 
: Dans ſes tandux” ſecrets ; avec force Clancte, 
Vn reffort inconnu fit coürir la. penſee, | MY 
Dans nos ſens Entbreux Dieu tranſmit un rayon; 
Mais ſous des fers peſans il retint Ia raiſon. 
Il arreta par- tout fa foible intelligence; ; 

0 m_ on: barns dans s ſhomme,, e Fr Tignorance, 


82 


58 agelle elt un don qu'il n'avoit point recu; | 


It o'a point en naiffant cette. heureuſe vertu. 

Helas l le malheureux; à tromper trop faclle, 
Prodigue a mille erreurs ſa croyance imbecile, 
Il ſuit avec reſpect tous ces fantomes vains, 
Nes de leſprit groſſier des ſtupides numains. 
On Pinſtruit: les erreurs dont un pere eſt comple; 
Deſcendent par degres dans ſon ame novice; M 
1 * dans Tombre où ſes ſens ſont plong es 


Leerer 2 
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I charge un foible enfant de ſes vils prejuges ; 
Il depoſe en ſes mains leur amas ridicule : 
Son fils les regoit tous en ſon eſprit credule, 
Lhomme du vrai ſentier en naiſſant eEcarte, 
Appelle, implore en vain Paimable verite : 
Souvent il croit la voir, abuſe par un ſonge ; 


Il Felance vers elle, il faifit un menſonge. 


La verite lui parle : 6 ſoins trop ſuperflus ! 
Il ne ſcauroit Ventendre, il ne la connoit plus, 


Il faut Pabandonner ; la main de Vignorance 


Lui laifla: ſur le front le bandeau de Venfance. 


O Sages! levez· vous, chaſſez les impoſteurs, 
Qui des humains ſEduits nourriſſent les erreurs. 
Un Dieu vous envoya pour Eclairer le monde. 
Le Ciel vous fit pour Fhomme , & dans la nuit 

profonde | 
Ou cet aveugle marche, errant & fans deflein KD 
Le Sage bienfaiſant le conduit par la main. 
Ainſi du fils d'Ulyſſe une auftere Deeffe 
Inſtruiſit autrefois Vimprudente jeuneſſe, 


Et ſuivant fon Diſciple au milieu des combats, 


Sous . d'un mortel accompagnoit ſes pas. | 


Un jour, en contemplant notre foible nature, 


Dieu vit de toutes parts Perreur & impoſture » 
Aux mortels, en ſon nom, oſant dicter des loixe 


Soudain Dieu forme un Sage, it emprunte ſa Voir: | 
1 15 
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» Deſcends, lui dit ce Dieu, va remplir mon attente; 

» Frappe les prejuges que le menſonge 1nvente 

„ Raſſure Vinnocent, menace le pervers: 

„Va, cours, detrompe nn & rends- moi 
Univers. 


II part: les veriide en tous en ſe rẽpandent; 
En vain les prejuges ſur leur trone Pattendent : 
II court les attaquer, plein d'un juſte courroux; 
Ces vils tyrans de homme expirent ſous ſes coups. 
La raiſon: qu'opprimoit un cruel eſclavage, 
S'echappe de ſes fers & fuit aupres du Sage. 
Trouble, ſaiſi &effroi, le fanatiſme affreux | 

Abandonne en fuyant ſon ſceptre tenebreux; 
| Le Sage triomphant, le ſaiſit & le briſe. 
Vous, qu à nous Eclairer le vrai ſeul autoriſe, 
Heureux Tage où ſur nous vous rEpandez en paix, 
De vos grandes lecons les ſublimes bienfaits; 
On le charme divin de la Philoſophie 
Donne aux Etres penſans la lumiere & la vie. 
_ Mais, grand Dieu, que je plains un fiecle infortunes, 
Quand dans fa triſte enceinte un Sage n'eſt pas ne; 
Qui dans rombre cache , monſtre horrible & dif- | 

forme, 
* ſes * ans traine le * enorme! 


"0 vous qui regrettez la perte des erreurs, | 
Vous , tyrans de Teſprit, vous, laches opprefieurs; 


e; 


oi 


t; 
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Qui voulez parmi nous éteindre la lumiere, 


Ingrats, qui haiſſez le jour qui vous éclaire, 
Deſcendez. avec moi dans Pabyme des temps: 
Voyez-vous tous ces Rois cruels & penitens , 
Ces guerres, ces combats, cette ſoif ſanguinaire, 
Ces Soldats teints deſang, & le corps ſous la haire? 
us de frein, plus de mœurs; le vice méconnu 


e pare inſolemment du titre de vertu: 


ar- tout homme ſe livre en proie a la dèmence; 
Themis eſt deſarmee, & n'a plus de balance; 
Le crime ne craint plus ſes redoutables loix; 
Le fer ſouvent injuſte uſurpe tous ſes droits. 
Quel ſpectacle, grand Dieu, . notre e elpris 
Segare ! | 
Les forfaits font affreux as 1a main dun parked 
Ah! ſi d'un jour ſerein les Cieux ſont eclaires, - 
Rendez grace aux Beaux-Arts qui les ont Epures. 


Que Vimmortel Leon, ce Pontife fi ſage, 
Rendit a leur pouvoir un brillant temoignage, 
Lorſqu'a ſa voix feconde, 6 prodige nouveau! 
Les Arts reſſuſcités ſortirent du tombeau! + 
Il leur ouvre les bras auſſi-tòt quils reſpirent, 
Au ſein du Vatican ſes bienfaits les attirent; 8 


Leur foule rafſemblee, en revoyant ces lieux, 


Entoure avec reſpedt ce mortel vertueux , 
Ce Pontife (acre, ce bienfaiſant genie, 
Dont leès ſoins genereux leur ont rendu la vie. 
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Courage, Galilee, oſe entrer dans les Cieux; 
Dans leur abyme obſcur plonge un ceil curieux; 
Cours dans fon labyrinthe epier Ia Nature; 


De ce monde en tes mains rapporte la figure: 


D'un calcul etonnant rare & ſublime effet! 
Galilee a trouve cet important ſecret: 

Ce globe qui deploie a notre foible vue 
Une forme applatie, une vaſte ẽtendue, 
S'elevant lentement du Pole a PEquateur, 


Se courbe & s'arrondit ſous oeil du Createur, 
Mais de vils ennemis, contre un heureux ſyſteme, 


De leur haine impuiſſante arment l Etre ſupreme, 
Galilee eſt coupable, & l'on charge de fers 


Les mains qui meſuroient cet immenſe Univers. 


Un Tribunal s'eleve, on appelle, on entraine 


Te vieillard innocent, qu'appefantit fa chaine. 


It accuſe, aux genoux de ces tyrans affreux, 
Ces ſublimes clartes qu'il ſema dans les Cieux: 
Ce n'eſt qu'en dementant la verite trahie, 
Qu'il ſauve des tourmens les reſtes de ſa vie. 
Tel Deſcartes, chez nous, proſcrit, perſccute, 
Emportant avec lui la triſte verite , 


Par- tout infortunèe, & par - tout meconnue , 


Fuyoit devant l' erreur qu'il avoit combattue. 


Ah! tyrans, enhardis par trop dimpunité, 
Vous n'tchapperez point a la poſtérité; · 


td at fant © ff 
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Vos noms ſeront tires de votre nuit profonde , 


Et montres en ſpectacle a la face du monde: 
Ce Sage fugitif, qu oppriment vos fureurs , 
Dans les fiecles futurs trouvera des vengeurs. 


| luit ce ſiẽcle heureux ofila raiſon vous dompte, 
Ce jour de verite, ce jour de votre honte ; 
Lhomme s'eſt Eveille, le menſonge s'enfuit, 
Les voiles ſont tombés, votre empire eſt détruit; 
Vous avez paſſe tous comme de vains nuages, 
Et le ſceptre 4 monde eft dans la main des Sages. 


Demeurea parmi nous, ©, Sages Grate ! 
Ce ſcour eſt affreux, quand vous Vabandonnez. 
Sans vous, homme ſeroit 2 repandre des larmes : 
Les Arts, dans ſes douleurs, ont mele . 

charmes. Fea IU 9950.3 | 

O mortels! ſous leurs loix venez vous reunir ; 
Jurez tous en .teurs mains de ne plus avilir 
Cette ame, ce rayon de la divine eſſence 5 


Ce reſſort qui vous meut, Etre etonnant 10 penſe; 


Jurez de conſerver ce dépôt precieux, bd, 
Aux humains confi, noble preſent des Cm 

De vous laiſſer conduire à ce ſens qui vous guide. 
Periſſe Timpoſteur dont la bouche perfide 


Oſera violer cet auguſte ſerment!! 


Qui nous veut sgarer, ne peut etre innocent. 
dd . FoxTAIns. 


* *. 
5 — —-—-—¼ 


| 208 L 2 us! 1611 ä 
4 MONSIEUR DE £900: 


—_— —— — 
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J. ours du bonheur dere pere: : 
Ta fille ſcait au don de plaire, d. 
Joindre un coeur defineerefle,, . | 
Et bravant la 10 du Notaire, 
Du treſor qui lui fut laifſe, 
Fair le partage avec ſon frere. 
Toe brillant metal de Plutus 0 | 
Pour cette ame ſenſible & fliere, 
Neſt point au titre des vertus: 
Et ſans cette action ſi belle, 
Dont je conſacre ici lhonneur ; 
Cette Sybarite nouvelle Sint. 
Sentoit ſe replier ſous elle 
Toutes bad roſes du bome ut. 
"2 901 ID s e nr 5 el 572 
0 A e made Signed un ſauvege. 
Lauftere Jean-Jacque applaudit oh N 
Et la bile ſur ſon viſage ?: 
De deux teintes sen belair cit. 
Dune fois dene en la haan itt 
Cette cupidits. Mtale!,- 12 2 1 6 
Qui, cortompt: homme. & Pavilie Ot! 1 
Jai vu Vzaerer, de depit, 
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Briſer fa balance inegale, 
Et ces fils du fiecle d'airain, 
Ces deux fougueux antagoniſtes, 
Le Tien, le Mien, le front ſerain, 
De leurs calculs brüler les liſtes 8 
|  Sourire, & ſe donner la main. 


Aſſez de trompettes vEnales : 
Retentirent avec Eclat, 
Pour des actions d' apparat, 
Et pour des vertus coloſſales: 
Mais la vertu pure & ſans bruit, 
Peu jalouſe d'ètre vantèe, 

Que la ſimplicitè conduit, 

Quel eſt celui qui Va chantee 


Jaurois pu, ſage L*** 
Dans une Ode, au lieu d'une Epitre, 
Configner un fi noble titre 
Parmi tous ceux de ta Maiſon : 
Mais Jai conſulte la raiſon ; 
Ce n'eſt point d'une voix tonnante, 
Ceſt a mi · voix qu'il faut qu on chante 
Des vertus ſans pretention : 
Cet hommage doit leur ſuffire ;. 
Les Dieux du luxe & des Cites , 
Veulent des temples de porphire, 
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Ou Por brille de tous côtés; 
Mais aux fimples Divinites, | 
Qui ſe cachent aux creux des hetres , 
II faut des autels de gazons, | 
On ne pendent que des feſtons 
De inte & de fleurs champetres, 


M. LE MrERRx. 


REPONSE 
A une Lettre de M. V. ullier ancien by olonel 
4 Infanterie. 


— 
— 
1 


N o x, ce n'eſt point Feclat ꝰ un nouveau jour, 
Les oiſeaux ranimes, les fleurs & la verdure, 
La renaiſſance enfin de toute la nature, 
Qui du Printems m' annoncent le retour: 
Une Muſe aux Graces fidelle , 
Dans mes deſerts, parmi les frimats & les vents, 
M'amene les plaifirs qui volent autour delle; ; 
Je vous vois & je vous entends; 
Votre amitié ſe renouvelle, 
Et voila pour moi le Printems. 


M. GRkssET. 


1 


nel 
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LES FLECHES 


DE L'AM OUR, 


ODE ANACREONTIQUE- 


D. N * qui coupoit la plaine 
Mes pas ſuivoient chaque detour , 


Et bientot ſa courſe m' entraine 
Pres d'un bois on dormoit I Amour. 


Ses traits, ſur un tapis de mouſſe, 
Sont repandus a ſes c6tes; | 
Qu'un autre que moi les Emouſle : 
Jaime juſqu'a leurs cruautés. 


Mais voyant leur plume legere 
Differer en tout a mes yeux, 


"0: moccupe de ce myſtere | 
| Dont mon elprit eſt curieux. 


* VAmour 8 Eveille „je friſſonne: 


| Ami, dit-il, avec bonté, 


De ce prodige qui retonne, 


Tu vas percer Vobſcurite. 
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Ai-je à frapper lame inquiette 


De quelque Amant ſombre & jaloux: 


Je choiſis alors la ſagette 
Ou ſont les plumes de hiboux. 


pour le Diſciple d Epicure, 
Le ſentiment eſt ſans attraits : 
Quand je lui fais une hleſſure, 


Les moineaux ont pare mes traits, 


Laiglon eſt pour le temerairez 


Le ſerin pont les beaux conteurs; 
Pour ie fat toujours far de plaire * 
Du paon jemprunte les couleurs. 3h 


3 dleſſer un . fidele . 
Fait pour aimer bien conſtamment , 
La plume de la tourterelle _ 
A ma fleéche ſert bornemeat. 


Regarde-la, vois qui elle eſt belle; 3, 


Sur tous mes traits elle a le prix. 
Ah! m'&criai-je , Amour, Ceſt celle 
Dont tu m' as 5 bleſſe pour bans : 


1 


_—_ 
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LE ' COURTISAN, 
CONTE, 


WJ, courtiſan de * ſurcharge, Is 
Malgre Veclat de fa haute fortune, 
Sentoit ſon coeur de noirs ſoucis ronge ; 3 

Il vouloit fuir la grandeur importune 5 
Qui ſur ſes pas amene le chagrin. Ty 
Dans un beau char verniſſè par Martin, 
Le voila donc qui vole a la campagne , 
Loin de la Cour „& ſe ſauvant en vain 
De cet ennui qui toujours Paccompagne 3 
Cruel vautour qu'il emporte en ſon ſein. 
Pres d'un ruiſſeau couronne de verdure , 

Et qui rouloit, avec une onde pure, 
L'oubli du monde & des triſtes erreurs, 
Sur un gazon mele de quelques fleurs , | 
Au pied d'un ſaule il voit deux pauvres heres, 
Gais & contens, du pain bis à la main, 
D'un front joyeux combattant leur deſtin, 
Et paroiſſant ne s embaraſſer gueres 
Quel j jour pour eux luiroit le lendemain. 
L'Homme de Cour les contemple & ſoupire ; 5 
Il les approche, & leur dit: Mes amis, 


Ws - Ln, £408; FOLK 
.Qu'avez-vous donc qui vous fait aink rire? 2 
Tout auſſi-töt, avec de nouveaux riss 
Nos Villageois bienheureux de lui dire: 

Ce que J'avons. a ä 2 du plaifir, 


Te mot naif fut un trait de mere 
Pour Monſeigneur 3 z 11 ſcut le retenir, 
| Rendir au Roi cordon & jarretiere, 
Et Monſeigneur ne fut plus que Monſieur. 
Mais a Monſieur le vrai ſe fit connoitre, 
Avec le vrai, le plaiſir enchanteur, 
Le ſentiment, Ia volupte du coeur, | 
Le pur amour, qui ne veut pas de maitre: 
Son ame enfin recut un nouvel erre; 
I! oublia Pennui de Monſeigneur : 
Eh! quel Eclar peut valoir le bonheur? 2 


5 M. D'ARNAUD. 
EPITAPHE DE M. DE BU“. 


GC: GIT en qui la grace a Veſprit fut unie; 
Par ſes premiers regards, Amour futmon vaingueur : 
Ces Dieux dont Finjuftice a termine ſa vie, | | 
Ne ſcauroient empecher de vivre dans mon coeur, 


. 45 „ e 
3 : — 1223 * 5 5 . 
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E PIT RE 
A MON MEDECIN, 
SUR LE REGIME. 


D oc TEUR, avez- vous reſolu 
De prendre un Ami pour victime? 
D' un ton poliment abſolu, 

Vous me commandez le regime : 
Le regime! a moi ! juſte ciel! 

Cet ordre eft un peu dur a ſuivre; 
Tout Medecin eſt donc cruel, 
Lors meme qu'il nous laiſſe vivre! 
Mais que dis-je ? Si pour guerir, 
Je dois contriſter ma jeuneſſe, 
Me brouiller avec le plaifir, 

Et redoutant juſqu au deſir, 
Avec reſpect voir ma Maitreſſe; 
Voir des roſes ſans les cueillir; 
Ah! vivre ainſi pour la ſageſſe, 
Eſt. ce done vivre? C'eſt mourir. 


Permets qu'a mon tour je te blame, 
Quo1, dormir la nuit triftement , 
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comme un mari pres de ſa femme 


Quo: ! Poete, Convive, Amant, 
| Dormir! a mon age! comment? 


Le ſommeil eſt la mort de Pame, 


5 Cependant seil faut déroger, 


Et dormir comme un automate, 
Ecoute, moderne Hippocrate, 
Avec toi je puis m'arranger. 


Le jour on voit tant de miſeres, 


De proteges , de protecteurs, 
De ſots flattes , de ſors flatteurs , 


De petits Creſus Ephemeres, 


De femmes a petits myſteres, 
De fats aux petits airs de Cour, 
De petits valets mercenaires ! , 


Docteur, je dormirai le 5 


Ce qui te coũte ung. parole, 
Me coũte a moi mille regrets; | 
It faut, dis-tu, que deſormais, | 


Tandis que la faim me deſole,. 


A la table de nos gourmets , 
Je ne Juge des meilleurs mets 
Que par Podeur : le joli role! 
11 faut, qu 'ctalant fa gaite , 

Son teint fleuri, ſon opulence , 
Monſieur Abbé toujours fere, 


Decide 


DES RE Cu'x n 1 
Decide en maitre, a mon cote,, ' 
Sur les vins d'Eſpagne ou de France, 
Et, me prechant fort Pabſtinence, ' 
Les boive encore à ma ſante, 
Par reſpe@ pour la Médecine, 

Il faut enfin voir de beaux eur. as 
Teint de roſe, piquante mine Ef 
Diſons plus : il faut voir Corine, 

Lui plaire .. & trembler d'etre heureux ; 
Ceſt-la le coup qui m' aſſaſſine. 

Barbare! '6te - moi donc mes ſens, 

Ces ſens qui portent dans mon SY 

Des deſirs toujours renaiſſans, | 

Des plaiſirs toujours raviſſans; 5 

Fais que la beauté qui m'enflamme 

Ceſſe enfin de remplir mon cœur; 
Sa voix, cet organe enchanteur, 

Qui peint quelquefois Amour tendre, 

Et quelquefois Amour boudeur TRE. 

Que j je ne puiſſe plus 1 entendre; > 7 ; 

Que je ne puiſſe dans ma main, 

En palpitant, ſerrer la ſienne, 

Fixer ma bouche ſur ſon ſein 1 r | 
Sur ſa bouche fixer la mienne. | 


ane £67) W ui 2951 
On a. de tout t temps etabli 3 


Que nous ,n'ayons ns qu'une. ſeule ame: 
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Contre ce dogme je rèclame; 
| Moi i Yen ai cinq, & les voici : 
Une aux oreilles pour Racine, 


ou pour ce Rameau ſi divin; 
Une pour la roſe & le thim, 


Ou pour !haleine de Corine; 


Une ſans doute à chaque main, 


Celle - là pour Corine encore; 


Une au palais pour le bon vin, 
Et dans les yeux une autre enfin, 
Pour tout un ſexe que j'adore. 
Mes ames font tout mon bonheur; 
Ah! je ne veux en perdre aucune. 
Au lieu de m' en priver, DoQeur, 
Si tu pouvois m'en donner une ! 


Tu ne ſgais pas a quels tourmens 
Ta funefte amitie me livre. 
Laifle-1a pour quelques inftans 
Paris, ton deuil & tes mourans : 
Allons en Perſe ; oſe me ſuivre 
Dans un ſerrail. Dieux ! quel eſſain 
De jeunes & belles captives, 
Voluptueuſes, tendres, vives, 

Au corps d'albitre, au plus beau ſein; 


Pluſieurs ſur des ſophas peachees , 


Sortant du lit, entrant au bain , 


Quelques - - unes demi - couch es 
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Que ne ſommes:- nous. des Sultans! 
Mais, vois,- tu ges Eunuques blancs 75 
Noirs, olivarres ,. effrayans? _ 
Infortunes1 comme us gemiſſent: 

Pres du plaifir, ils ne Pont pas, 
Ils touchent. des Veux tant d' appas, 
Helas ! & jamais ne jouiſſent! 
Voila, pourtant, le ſort neureux 22 
Auquel tu, voudxois, ce me ſemble, 
Me condamner. DoQeur affreux, 
Acheve, acheve; & ſi tu veux 


Me forcer p vivre comme eux, 
Bourreau, fais .que Je leur reſſemble. 


Mets au xdpiads, tu le peux, 
Mets au régime, a plus d'un titre, 
Ce Peelat jeune; mais goutteux, 
Qui va, ſortant de ſon Chapitre, 
Sur un ſopha poſer ſa mitre, 
Et cat6chiſe sc. ferveur 
Une beauts. tres · peu Chretienne 5 
Qui, diftraire ſur ſon bonheur » 
Voit jouet fa ' petite chjenne 1 
Avec 15 croix de Monſeigneur. 
Au regirhe encore, au regime, 
Ce Duc, ce vieillard de vingt ans, 
Le moins renommé des Amans, 
Ihdigne 3 a jamais de Peſtime 


e 
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Ls Fus iu 011 
oute ferinis A ſentimes. 
meh Tres ae we bier fever Spas 


A ce jeune öbjet ne · pour plaire, tO A 


Qui, trop carefſ& des Amours, 
Se livre a leur douceur perfide, | 
Et de volupre trop"avide;”"5 7 7 
Fletrit la ffeur de ſes beaux jours. 
Deux mots enfin Tur” tes tablettes, 
Pour un Docteur frais” Se vermeil 15 
Admis à Finſtant du revelt; 


Admis * Pheure des toilettes: - 


On me le gate, on le cherit; 
De telle femme qu'il 'guerir © 
La reconnoiſſance eſt extreme, 
Er du regime qu il preſctit a: 


1! a, je crois, beloig. lui, meme. 5 


* 


Mais quel ſoupgon yi vient m alarmer 2 2 
je Yai fait connoitre, *Corine ; 3. 


121. 53 


Voir ma Corine, elt Paimer;, 


ec LAS] 


Ta main "fur cette an divine 


2 Hi Rol, en nnen 
Erra long; Temps 5, en fus Jaloux 3 
8 180 #44 4 
Et je us Pres. de te le dire; 1 
Je te vis lui täter le poulx, .. 8 
Je te vis mbme, lai fourire.. 84 "HS 
Mi 
Depuis ce joür, Jai remarque 1 


Ras £47 138: 1210 SE 
hue tu viens me parler ſans ce Te 37 


7 - 
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Et air natal & de ſageſſe. 
Traitre, te voila demaſque : 
Adieu, je cours chez ma Maitreſſe. 
x bo | M. banrur. 


— 
* 


. #5 4 . - 
* = $ * *. "8 : 2 2 +» 
he S «4 ! \3 3 ©. — 3 * — „in 


We 


A MONSIEUR LE N. D. B. 


Sur ſon depart pour I Italie. 


— 
— 1 
" 


{ PIO Cardinal, qui fütes à la fois 
Loracle des Auteurs & Porgane des. Rois , 
u' un deſtin proſpere vous guide 
Dans cet ,agreahle Pays, 15 
O les mines fameux de Til ulle & * ide 
Seront jaloux du talent de Bernis; 3 
Que la plus aimable guirlande 
Orne toujours votre chapeau : 
Rome orpheline vous demande 
Le choix d'un Pontife nouveau. 
FO ſon propre intéret le touche 5 
dil veut qu'un Conſiſtoire ait pour nous des attraits 5 
Qu'il vous ouvre toujours la bouche, 
Et ne vous la ferme jamais! 
| M. DE TA LOUPTIERE. 


* 
K iij 
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VERS. 


by dreſſes. aux Officiers Frangots afſiſtans a une 
| repreſentation tA dilaide- Dugueſelin, „ ſur le 
| Theatre de Fey, 2 


8. o us les belles ee du . d'un grand 
Homme, 
Guetriers, vos propres ann vont s'offrir à vos 
„ | 
Vous verrez votre. image; j ;& Nemours & Vendome 
Parleront de bien pres a vos cours genèreux. 
Livreſſe de amour, Vivrefle de la gloire, 
Le cri des paſſions , le cri de la victoire, 
Voila vos guides, 6 Frangois! 
Les monumens de vos ſucces | 
Sont au temple de Gnide, av Ju temple de Meémoire. 
Les plaiſirs ont pour vous embelli les grandeurs; 
Ils charment vos inſtans, vous ornez leur empire; 
| FPhonneur ſeul vous arrache à ces douces erreurs; 
L'honneur eſt votre Dieu: cet Ouvrage Tinſpire; 
Et ce que Auteur ſcut ecrire , 
*Eft ecrit de&ja dans vos coeurs. 
M. DE LA HARPE. 


i 


lo 
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NOUVELLE METAMORPHOSE. 


L'Amour en ſeroit-il rauteur? 


2 Rn . 
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J „Al lu que Daphne devint arbre, 
Et que, par un plus trifte ſort, 
Niobe fut changee en marbre : 
je ne ſuis Pun ni autre encor. 


Mais un pareil fore me menace 3 
Apollon, je crois, ni fa ſceur, 
N'ont eu de part a ma diſgrace: 


71 


Deja mes membres ſe roidiſſent; 


Je ſens que mes pieds & mes mains 


Inſenſihlement s' engourdiſſent, 


En depit de Vart des Tronchins. 


D'un corps. ſain jadis & robuſte, 


Qui bravoit ſaiſons & climats, 
Les vents brülans & les frimats A | 


Il ne me reſte que le buſte. 


Ma'gre mes nerfs demi-perclus , ' 
(Deſtin auquel je me reſigne ) 
De la ſanté que je nai plus, 
Je conſerve encore le ſigne. 
| | K iv 
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_ Mais las! je le, conſerve, en vain, 

On me defend d'en faire uſage; 

Ma moitié, vertueuſe & ſage, 

Au lieu des s' en plaindre, me Plaint, | 


Ma 1. la Platonicienne, — 
Dit : quel eft donc votre regret? 2. 
N'avez-vous pas la tete faine } 
Lu eſt· ce que le reſte vous lait? 


Madame , à cette trie epreuve 
Si-rot je ne m'attendois pas, 


Ni que ma, femme, entre mes bras, 
De mon vivant ſe wourk veuve. ; 


NM. DE LA cox. 


EPTTApRHE D'UN TEUNE HOMME 


Enleve d bs fleur Ae fon. ge. 


. plaiſir. fat ma Pe e 

Je fus conſtant à le cherir 3, 1 
II m'a payé d' ingratitude, 

Car c'eſt lui qui me fait mourir. 


1 


4 
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PORTR ALL 


34414. 


DE. CLARICE- 


I 117 70565 Venus ne Sen fichera pas, 
Aﬀez. peu de beautés m' ont paru redoutables; ; 
Je ne ſuis pas des. plus aimables , 
Mais je ſuis des plus delicats. - 
Petois dans Lage on regne la tendreſſe, 3 
Et mon coeur n'etoit point touché: 5 

Quelle honte ! 11 falloit juſtifier fans ceſſe os 
Ce. cogur oifif qui m toit reproche. T1. 

je diſois quelquefois : : Qu on me trouve un viſage 

» Dont la beaute ſoit vive, & dont Pair vif ſoit ſage; 

» Ou regne une douceur dont on ſoit attire » 

v Qui ne promette rien, „& qui pourtant engage; 
i Qu on me le trouve, & j'aimerai. 
„ce qui ſeroit encor bien néceſſaire, 

» Ce ſeroit un eſprit qui penfat finement, 

» Sans pretendre à ce caractere, 

Qui pour etre ſans art went que plus Cagrement; | 

» Un: peu timide ſeulement; | 

„Qui nè put ſe montrer ni ſe cacher ſans plaire, 

u' on mo Je trouve; & je deviens amant. 


Hir, SA“ 4 > 
| 1.7 | Ky 


N 


26 Ur vrvs 70th 
» On n'eft pas oblige de garder de meſure 
» Dans les ſouhaits qu' on peut former : 
” Comme en aimant je pretends eftimer ; 
» Je voudrois bien encore un coeur plein de droiture, 
55 Une vertu naive & pure; 
V Qu'on me le trouvE, & je promets N 
Chacus me promettoit une paix fi profonde , 5 
Que j'en ſerois moi-meme embarrafle : 
Je ne voyois point de bergere, 5 
Qui d'un air un peu COUrrouce , 
Ne m'envoyir à ma chimere; ; | 
Je ne ſgai  cependant comment I'Amour a fait; 
II faut qu'il ait long temps médité ſon projet; 
Mais enfin, il eſt für qu'il m 'a trouvè Clarice 
Semblable à mon idée, ayant les memes traits 5 


Je crois pour moi qu il me la faite expres, 


Oh que 92 A 8 malice ! | 
FONTEXELLE. | 


14 DRI C41. ; 


11 par FAmour mon coeur fut dechurey 
Que j'en devrois avoir perdu la vie: | 
Mais Ceft le cour, helas! du malheureux Taties 


Qui fans celle . pour etre dẽ vor. 
* D'ARNAUD; 


fe; 
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LA DECADENCE DU GOUT. 
_ >” 
A ME SSIEURS 
DE LA SO CIETE LITTERAIRE D** 


UELLE- [ids OW 

Jette Veffroi dans nos cceurs ! 

La .triftefſe du Parnaſſe 

Nous annonce nos malheurs. - 
II perd les Maitres fideles 
Qui nous ſervoient de modèles; 
Nos regrets ſont ſuperflus: | 
Ces Aſtres dont la lumiere 

Nous guidoit dans la catriere, 
| S'eteignent, & ne ſont plus. 


pourquoi, mort inexorable , 3 
Aſſouviſfant ton courrou x 
De ta rigueur implacable 
Nous fais · tu ſentir les coups? > 

Inſenſible à nos miſeres, f 
Frappant des tdtes fi cheres, 
Tu mets le Permeſſe en pleurs: 


K vj 
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LF, es 
. 


REGED i" Auteurs. que. 5 tu. nous laiſſes — 7 ; 


—— — — - 


Peuvent - ils, par leurs promeſſes * 
Calmet nos juſtes douleurs? 1 


Les Racines „ les Corneilles, 

Loin deux laiſſent leurs rivaux; 
Tous dans de ſtériles veilles, 
cCherchent des ehemins nouveaux: 

Ils quittent, dans leurs manies, 

Ceux qu ont traces ces Genies 

Propres a nous éclairer. 

Mais par la route qu ils vouvrea, 

De ridicule ils ſe couvrent, 

Et ne font que 5 cgarer. l 


De notre Horace admirable 
Qui maniera Ie pinceau 2 
Dans ſon art inimitable, 
Qui peut atteindre Rouſſeau ? 
Quel feu! quelle docte ivreſſe! 
Que d' ame! que de tendreſſe 
L'on trouve dans ſes accords ! 3 
On ſent Tardeur qui [inſpire I 
Et les ſons que rend ſa lyre 15 
Cauſent les aged viſs tranſports, 


1 meurt; le genre lyrique 
— expirer avec lui: 


x * 


2 
; 
vs - 4 & 
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La froide metaphyſfique = © 
Regne par- tout aujourd'hui. 
Un Rimeur qui dans ſes ſtances 


HED Accumule des ſentences, . 


Se croit un homme divin; | 
Il 's 'eſtime plus qu*Hommere 3 3 
Mais le cenſeur de Liniere 5 
Ne le mer quavec cotin. : 


21 
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. 


| — „cher Deifoaivine , 
Du mauvais goũt renaiſſant! 4 
Nos plaintes, ſans toi, ſont vaines ; 
Notre effort eſt impuiſſant. | 
Suivant la methode ſage / 

Par un charmant badinage, 
Defole tout Precieux 8 

Qui ſe donnant la torture 

Pour rendre fa phrafe obſcure , *, 
Croit ehren nos ayeux. N 


Il a fourni ſa carriere f 
Ecrivez, petits Auteurs; 
Sa mort leve la barriere, 
Vous n'avez plus de cenſeurs. 
Le faux n'eſt jamais ſublime; 
Sacrifiez a la rime | 
La juſteſſe & le bon ſens: : 


— — —— — 2 — „ 
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Vous avez droit de tout dire; 
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Scudery ne pourroit rire 


De vos ennuyeux accens. 


La nuit, par ſes couleurs ſombres 5 
Du Ciel fletrit 1a beautE ; "i 


Cen eſt fait, ſes noires ombres 
Nous derobent ha clartè: 2 


Tendant ſes voiles funebres , 

Elle epaiſſit les tenebres; 

Rien ne pourra les percer. 

Grand. Dieu; rends-nous la lumiere , 
Et cette clarte premiere, 


Que nous voyons veclipſer. 


Mais le jour brille, quel temple! 
Quel eclat eblouifſant ! 


Mon ceil étonné contemple 


Ce ſpectacle raviſſant 
Quel riche amas de merveilles ! 
Que de beautes ſans. pareilles 

J admire en ce lieu facre! 
Quel aſtre divin Veclaire ? 
Ceft Vauguſte ſanQuaire 


| Ou le goilt s'eſt retire. | 


Sous les loix de fon empire 3 


par des Ecrits excellens , "0 
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Chacun à Fenvi conſpire 
A cultiver ſes talens; N 
La belle Littèrature, 
Oue guide une raiſon ſire, 
Fait leur unique plaiſir; 
Lie goitt, dictant leurs Ouvrages , 
Aſſure tous les ſuffrages 
Aux enfans de leur loiſir. 


Animant tes exereices 3 
Illuſtre Société, 3 
Fais les plus cheres delices 
De notre docte cite: | 
Dans le temple de . ; 
Tes Membres auront la gloire 
De voir leur nom conſacré; 
Par des vers heureux & ſages, 
Ils iront d'ages en ages 8 
Charmer la poſterite. 


M. MASSUAU , Maire 4 Orleans; 


| . 
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L' EPOUx AFFLIGE, 
C0 N 7 Pf 


Us pauvre Epoux. acne de femme, ; 
Alloit plaignant cette tendre moftié, 8 
Qui dans ſes bras vellolt de Tenllfe Tame; 


II larmoyoit, c 'ctoit grande pitié. 
En la quittant, il trouva ſa Servante 
Sur Peſcalier, ſe pamant de douleurs. 
Il la delace : une main bienfaifante, 
De ſes beaux. yeux daigne effuyer les pleurs: 
L's utre preffant ſa gorge. palpitante, 
u la jeuneſſe a repandu ſes, fleurs, 
Ranime enfin fa force defaillante 3 
Puis Amour vient adoucir leurs malheurs, 
Il fut ſurpris en fi douce heſogne _ 
Par un ami, qui lui cria tout haut: 
Ah! malheureux, vous Etes ſans vergogne; ; 
Quand votre femme eft giſſante la-haut, 
Sa Chambriere eſt par vous accolee ! 
Eh! mon ami, laiſſons les morts en paix, 
2 Lui dit VEpoux ; j'ai Fame ſi troublee, 
Que j Je ne ſcais , — , ce que je fais. 
| M. LEGIER, 


So 


E 
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E PLT R E 
A M. DE VOLTAIRE 


Je i E fus dans mon printemps guide par la folie, 
Dupe de mes deſirs, & bourreau de mes ſens ; ; 
Mais, $'il en étoit encor tems, 
Jie voudrois bien changer de vie. 
Soyez mon Directeur; donnez-: moi vos avis 3 jp 
Convertiſſez- moi, je vous prie: 
Vous en avez tant pervertis! 
Sur mes fautes je ſuis ſincere, | 
Et j'aime preſque autant les dire que les faire. 
Je demande grace aux Amours; 
Vingt Beautés à la fois trahies, 
Et toutes aſſez bien ſervies R | 
En beaux momens , h&las! ont change mes beaux | 
jours : „ 1 
Vaimois alors toutes Jes: 8 
Toujours brülè de feux nouveaux 


Je pretendois d' Hercule egaler les travaux, 


Et ſans ceſſe auprès de ces Dames 
Etre Pheureux rival de cent heureux rivaux. 
Je regrette aujourd'hui mes petits Madrigaux 3 


Je regrette les airs que j'ai fait pour mes Belles; 
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Je regrette vingt bons chevaux, 
Que, courant par monts & par vaux 
J'ai, comme moi, creves pour elles; 
Et je regrette encore plus | 
Les utiles momens , qu'en courant j'ai perdus, 
Les neuf Muſes ne ſuivent guere 
Ceux qui ſuivent Amour. Dans le metier galant, 
Le corps eſt bient6t vieux, leſprit long-tems enfant. 
| Mon eſprit & mon corps, chacun pour ſon affaire, 
Viennent chez vous, ſans compliment, 
L'eſprit pour ſe former, le corps pour ſe refaire; 
Je viens dans ce Chateau voir mon oncle & mon 
pere. N 
Jadis les Chevaliers errans, 
Sur terre après avoir long-tems cherché fortune, 
Alloient retrouver dans la Lune 
| Un petit flacon de bon ſens : 
Moi, je vous en demande une bouteille entiere; 
Car Dieu mit en depart chez vous, 
L'eſprit dont il priva tous les ſots de la terre, 
Et toute 1a raiſon qui manque a tous les fous. 


M. le Chev, DE BOVFFLERs, 


us. 


nt, 
nt, 
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OO Ü——— i pas 1 
: — 


RE PONSE 


DE M. DE VOL TAIRE. 


Com qu' un vieillard excochime, 
Age de ſoixanre & dix ans, 

Doit mettre, s'il a quelque ſens, 
Son corps & ſon ame au régime. 
Dieu fit la douce illuſion 

Pour les heureux fous du bel age, 
Pour les vieux fous Pambition;. 

Et la retraite pour le Sage. 

Vous me direz qu Anacrèon, k 

Que Chaulieu meme & Saint-Aulaire , 
Tiroient encor quelque chanſon 

De leur cervelle oQogenaire : 1 


Mais ces exemples ſont trompeurs; 
Quand les derniers jours de Vautomne 


Laiſſent eclorre quelques fleurs, 
On ne leur voit point les couleurs 
Et Veclat que le Printemps donne; 
Les Bergeres & les Paſteurs 

Nen forment point une couronne. 


La Parque, de ſes vilains doigts, 
Marquoit d'un ſept avec un trois, 


\ 
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La tete foible & peu penſante 


De PFleuri, qui donna des loix 
A notre France languiſfante; 
Il porta le ſceptre des Rois, 
Et le garda juſqu'a nonante, , _ 
Regner eſt un amuſement 55 
Pour un vieillard triſte & peſant, 
De toute autre choſe incapable; h 
Mais vieux Bel-Eſprit, vieux Amant, 
Vieux Chanteur eſt inſupportable, 
Ceſt a vous, 0, jeune. Boufflers, 
A vous, dont. notre. Suiſſe admire 
Les crayons, Ja proſe . & les vers, 
Et les petits contes pour rire; 
C'eſt à vous de chanter Themire : 
Er de briller dans un feſtin K 
| Anime du triple delire 
Des vers, de amour & du vin. 
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MES SOUBAITS. 


J 'ENTENDS. fur fon deflin chacun ſe lamenter; 
A le changer chacun aſpire ; 5 4 
Chacun 8 en plaint; on ſouhaite, on ſoupire 3 5 
Le monde: eſt fou: mais je veux limiter, 
Je veux partager ſa folie; 3 
Vai tort; sil le faut, Jen conviens; | 
Ceſt mon plaiſir: ſans lui, que faire de la vie? 
On fait des vœux; voici les miens. 
Depuis quinze ans, je voudrois etre lle 
Juſques à vingt; jeune, leſte & gentille, 
Que je ſcaurois profiter des inſtans! 
Je me Plairois,,. de conquere en conquetes , 
A voltiger, à bien tourner les tetes , 
Sans les aimer, à me voir mille Amans, 
A les quitter, A feindre la triſteſſe, th 
Pour les voir a mes pieds re venir humblement; 
A me jouer c de leur tendreſſe 5 
A traiter Amour leſtement; 1 
Je paſferois un fiecle 3 a ma toilette; 3 
Je n'y peindrois un viſage charmant; „ 
Je ſerois ſur- tout bien coquette; 
Je medirois : eſt-on fille autrement; 1 fy 
Ce welt pas tout: : Juſques 4 tente . 
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Mes voeux ſeroient d etre Sultan; 

Je crois jouir, quand je me repréſente 
Tous les plaiſirs qui ſuivent le turban; 
Serrail nombreux , jeunes Sultanes ; 

Heureux ſophas', trönes de volupte, 
Ou le bonheur, loin des regards profanes, 
tt mieux ſenti par ſa variere 3” Se 
Je ne ſouffrirois point que d'infuſtes entraves, 
Retinflent pres de moi les Sultanes en pleurs; 
Je wavilirois point Amour & ſes douceurs, 
En wadorant que des Efclaves 3 
Je chaflerois ces monſtres impuiſſans 
'Confacres' a la vigtlance; OD 7 
Faits pour ſervir la &fiatice © | 
Des Epoux & non des Amans; 
Je n'aurois point Pinflexible rudefſe, | 
Qui fait aimer les Sultans en vainqueurs; 
Je regnerois par la- tendreſſe, | 
* Amour ſeul veilleroit ſur les cœurs. 
. trente ans, car Ceft rage . 
On Ton n'a d'autrè pal on 
Que le defir , oli plütöt que a rage | 
Qui ſuit toujours Tambition, 


* 


Sti 6 . 


A trente ans, dis- ja „Etre Roi, Roi de France, 


Seroit aſſer ce qui. me tenteroir 3 x 
Autour de moi. jamais on ne vefroit | 
Tous ces petits fots dunportance 5 


Je 


Ce; 
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Au cerveau creux , au ton plein d' arrogance, 
Au maintien haut, a Veſprit bas, 
Au coeur bouffi d'impertinence ; 
Je chaſſerois encor, ſans difference 
Ces belles femmes ſans appas, 
Aujourd' hui brunes, demain blondes, 
Qui vont par- tout ſe plaignant de leurs nerfs, 
Et qui toujours en promeſſes fecondes, 
Sans rien pouvoir, protegent 1 Univers. 
Je ne paſſerois point mes jours dans la molleſſe; 
D'autres plaifirs flatteroient plus mon coeur : - 


Adore de mon Peuple, heureux de ſon bonheur, 


Je jouirois de fa tendrefle ; 


A cinquante ans finiroit cette erreur, 
Bon Financier , vegeter ſur la terre, 


Seroit alors Yobjet de mes defirs : 
It eft ſi doux de vivre ſans rien faire, 
De ne ſonger qu'a ſes plaiſits, 
D'abandonner ſon ame a l'indolence, 
D'en faire fa divinite, 
Et de ſentir la volupté 
Dune joyeuſe 'inſouciance ! | 
Mais dũt pourtant $'offenſer la finance, 
Je waurois point la durete 
Qu'elle affiche avec indecence , 
Quelle exerce avec cruaute ; 
Je ſervirois avec activité 
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Le merite dans Vindigence, '* 
Et innocent perſecuts. 
Apres tous ces: Etats où Pai 'paſle , je gage 
Que l'on croira tous mes vœux remplis: non; 
 Faſpire encore au plaiſant avantage TY 
D'etre lu Pape en perdant la raiſon. 


CHANSON. 
Air Comme 1 14 b a 


NN GAS 40 bee ,24Gu9 7 cou 5; 
VE notre ignorance eſſ cextreme ! 
Toujours douter: eft notre lot; 
Le, flambeau de la raiſon, meme. 
N'eſt pour nous qu'un foible falot; 
Sans trop ſęavoir pourquoi, ni comme 
On nait, on meurt preſqu/aufſi-ror : 
L'homme eſt une énigme pour homme; 
Quand on veut, en ſcavoir le e 
On eſt tout fo 9 
is N 4 Anat Padvosr, 
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e MO. 


LE PARTERRE 
ET LAMOUR, 


ODE. 


LE PARTE RARE. 


| S. le juge, cupidon, 


Puiſqu ici ta voix domine; 

Qui vaut mieux de Crebillon , 

De Corneille ou de Racine? 
L' AM O u R. 


Je ne me trouvai jamais 


Si grand, que lorſque Corneille, 


Par d'inimitahles traits, 

Scut etonner mon oreille. 
D'un beau feu Racine Epris , 

Quand il a peint ſa tendreſſe, 


A mis plus de coloris, 
Plus de goũt, plus de fineſſe. 
Après eux vint Crebillon : 


Un feu devorant Fenflame 3 


Tame VI. | | ; 
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Ceſt un brillant tourbillon 
Qui porte Veffroi dans l'ame, 


| $'il faut que je falle un choix, 
Si Lon me force a le dire; 
Ils me plaiſent tous les trois, 
Mais ils n'ont pas fait Zaire. | 
| M. DE SAvuvIGxy, 


A M. DESTOUCHES, 
| Pour Finviter & diner. 


Aron ſolide, ingenieux, 
Qui du Theatre eres le maitre, 
Vous qui fites le Glorieux, 

Il ne tiendroit qu'a vous de letre, 
Je le ſerai, Yen ſuis tente, 

Si demain ma table $'honore 

D'un convive tant ſouhaite ; 
Mais je ſentirai plus encore 

De plaifir que de vanite. 


M. DE VOLTAIRE, 


. . 
. * . 
— 
ry 
- 
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Eau Tune Leure ſur Madame la "A 


de EE”; 


* 


1333 comme à ſon aurore, 
Au ſouvenir d'avoir ete, | 
Joignant la douceur d'etre encore; 
Son heureuſe vivacite 

A par magie, ou par adreſſe, 
Fixé IEclair de la beauté, 

Et les roſes de la jeuneſſe. 

On diroit que le Dieu du tems, | 
Jadis en la voyant f1 belle, 

A craint ſur ſes appas naiſſans 
D'appuyer le bout de ſon alle; 


Son vol s'eſt ſuſpendu pour elle, 


Et tous ſes jours ſont un printems. 


Avec ces belles deſtinees, 
 Gueriflez-la donc du defaut 


De nous parler de ſes ann ces 

Nous ne ſcaurions la prendre au mot. 

Lorſqu' une Stincelle legere 

Saute far moi pour m'enflammer, 

Faudra- t- il, avant que d aimer, 
L ij 
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Cherchant un acte haptiſtaire, 
Chez le Cure du Presbytere, 
Aller humblement m'informer 
Si telle femme doit me plaire? 
Non: je conſulte, & Yen crois mieux 
Un fin ſourire, un doux langage, 
Un joli ſein, & de beaux yeux: 
Tant qu'on eſt belle, on n'a point d'àge. 
Ceſt la beauté qui fait nos ſens, 
C'eſt la grace qui rend piquante; 
Qui plait n'a jamais que ſeize ans: 
Qui ne plait Pas en a cinquante. | 
| M. T *+ » 
— . 


EPIGRAMME. 


D A s le fond d'un re duit favorable aux Amouts; , 
A ſoixante ans, le Normand Fontenelle 
Serroit de pres une cruelle, 
Qui de peur d'accident, appelloit du ſecours, 
Plus haut ! il vous fied hien, dit - il, de vous defendre; 
Le prejuge le veut; mais je ſuis deja vieux: 
A cet age , ma fille, il eft beau d'etre tendre : 
Vos cris, fi Fon peut les entendre, - 
N ous feront honneur' a tous deux. 


M. * DE BELLEVAUD, 


2) 


— 
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EPITRE 
ho M. DE MONTULE, 


SUR 14 SUNTE. 


8 point, Moxrurf, la loire, la nobleſſe, 
La faveur, les plaiſirs, enfans de la molleſſe, 
Qui peuvent ici-has, verſes a pleines mains, 
De leur ſort: malheureux conſoler les humains. 


La gloire eſt a mes yeux une ctoupe enfammee, , 
Qui briile & qui s teint ſans bruit & ſans fumee; 
La perfide molleſſe, un encens ſuborneur z 
La fortune, un ecueil ; le plaiſir, une erreur; 


La faveur, un fignal d'une chũte prochaine; 


La nobleſſe, un fardeau; les honneurs, une chaine. 


La nature a ſeme ſur les pas des mortels 

peu de ſolides biens, beaucoup de maux reels ; 
Leur importun eſſain nous aſſiẽge ſans cefle : 
Mais, apres la vertu, ramitié, la ſageſſe, 
Des biens que nous depart la celeſte bonts ; 

Le plus pur, le plus doux, quel eſt- il? la ſantẽ. 
Je la vois; Vincarnat brille ſur ſon viſage 
Mille fleurs a Venvi naiſſent ſur ſon paſſage z 
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Auprès delle eſt la joie au front calme & ferein; 
Le tranquille ſommeil repoſe dans ſon ſein; 
Le ſourire embellit & ſes yeux & fa bouche, 
Elle fuit du chagrin raſpect ſombre & farouche; 
Les plaifirs innocens folatrent fur ſes pas ; pi” 
Mars lui doit fa vigueur, & Venus ſes appas. 
Sans elle, tout languit dans la nature entiere; 
Notre cil eſt offenſe des traits de la lumiere; 
Notre corps affaifle, qui ſe traine a pas lents, 
Fait plier fous ſon poids ſes genoux chancelans: 
Sans elle le nectar n'eſt que fiet & qu abſyntke, 
La liberté ſe change en penible contrainte; 
L'amour, en ſoupirant, renverſe fon flambeau, 
Et la mort ſous nos pieds creuſe notre rombeau. 


O0 bienfaiſante Hygie! 6 ſante déſirable, 
Aux richefles des Grands mille fois preferable! 


Trop heureux le mortel qui, goũtant tes douceuts, 


Scait connoitre & ſentir le prix de tes faveurs! 
Mais Phomme inconſẽquent, qu'un vain fantome 
___ attire, 

Preſente , te mepriſe ; ; abſente , te dere. 


L Amant prẽſomptueux run jeune Beauté, 
La néglige, &. s'endort dans la ſecurite : 


M.ais fi quelque rival lui ravit fa conquete, 


II Gupire, il connoit la perte qu'il a faite; 
U promet, il menace, il ſupplie, il gemit; 


* 
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. Tous ſes efforts ſont vains, Vinfidelle sen rit: 
De mEme la ſante $'enfuit & nous echappe. 


Deefſe dEpidaure & fille d'Eſculape , 
La Grece Padoroit ſous ce nom emprunte, 
La Greece ſe trompoit : C'eſt la frugalité, 
Jointe avec le travail, qui lui donna la vie q 


Et la pareſſe fut fa mortel'e ennemie, 

. 

N Voyez ces Laboureurs, qui, la b&che à la main, 
1: Sont courbes ſur la terre, & dechirent ſor ſein : 
ey Sur le ſoir, en chantant, ils gagnent leurs chaw- 


mieres, 
Ou Morphèe à grands flots inonde leurs paupieres; 
Tandis que, meme au ſein de fon oiſiveté, 
Martyr de Pabondance & de la volupté, 

Verres, par mille cris, dans Vexcts de fa goutte, 
De fon vaſte Palais fait retentit la voute. 


9 
! „Une ſanté durable eſt un bien precieux, 
me » Rare chez les mortels, Papanage des Dieux. 
„Mais, helas ! dites-vous, Ihomme eſt foible & 
fragile, 


v Il porte ce treſor dans un | nth Cargile, 
» Et je gemis de voir ce Roi des animaux, 
» Plus malheureux qu'eux tous, en proie à plus 
de maux: 
» La Nature a voulu, ſans doute mere fage, | 
Liv | 


Tire 
» Entre tous ſes enfans faire un egal partage; 
„Aux brutes naccorder qu'un inſtinct limite ; 
» Mais au lieu de Peſprit, leur donner la ſante, » 

La Nature n'eſt point une injuſte maratre , 
Elle a mieux partage homme qu elle idolatre, 
Eh! dans un corps mal ſain qu'importe la raiſon ? 
Ceſt un Cocher adroit aſſis ſur un timon 

D' un char tout fracaſſé, ſans ſoupente & ſans roue; 
C'eſt un Pilote expert ſur un vaiſſeau ſans proue: 
Dans un homme ſouffrant Veſprit n'a point d'eſſor; 
Le mal, le mal Venchaine; & $'il conſerve encor 
De ſon aQtivite le fatal exercice , | 

Il oppoſe a loifir, pour croitre ſon fupplice, 
La douleur du preſent a ſon bonheur paſſe, 

| Et ſouffre tous les maux dont il eſt menace, 
Ainſi le paſſager , dans la nuit de Forage, 
Appelle le beau temps, redoute le nauffrage; 
Mais fi Veclair decouvre a ſes yeux effrayes 
Le vaſte gouffre d' eau qui s ouvre ſous ſes pieds, 
Le navire penché, ſans mit & ſans cordage, 
Et tous les matelots ſe ſauvant a la nage, 
Dans ce moment Chorreur quel ſera fon effroi? 


Vous avez vu ſouvent Thiftoire de ce Roi, 
Qui d'un ſceptre de fer gouvernoit I Etrurie, 
Megence Etoit ſon nom: ſon affreuſe induſtrie 
Inventa dans Agiſſe un ſupplice nouveau, 


bg -1 
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Dans les bras d'un cadavre arrache du tombeau, - 


Outrageant doublement la nature indignee , 
Ce Tyran étendoit fa victime enchainee z 


Ses ſacrileges mains prefſoient avec effort 


La bouche du vivant ſur la bouche du mort, 
Et de ces deux moities formant un tout horrible, 


It goiitoit a longs traits ce ſpectacle terrible. 


Sur des corps exhumes ces hommes expirans , 
De notre ame attachee a des membres ſouffrans, 


Sont Pembleme parfait & le tableau fidele; 


Sa lumiere n'eſt plus qu'une vaine etincelle 
Elie ſouffre & ne peut, malgré tous ſes efforts, 
Saffranchir des liens qui rattachent au corps. f 


Aux traits de la douleur lorſque homme eſt en 
butte, — 


Ah! que n'eſt- il reduit a Tinſtind de la brute! 
De la ſeule nature implorant le ſecours, 


Ou ſes mains renoueroient la trame de ſes jours, 
Ou fi le noir trépas, lui fermant la paupiere, 
Du flambeau de la vie eclipſoit la lumiere, 
Sans craindre le reveil, ſans effroi, ſans remord, 
Is 'abandonneroit au ſommeil de la mort. 


3 mortel ie imprudent & ſuperbe 
Si le cerf vagabond qui pait & broute Pherbe, 
Jouit de plus de vie & de plus de ſanté, 


Ceſt toi qui Pas voulu: regarde a ton cdtez 


Ly 
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Vois -le, ſuivant les loix de la ſimple nature; 


Trouver à chaque pas ſa boiſſon, ſa pàture; 
Lorſque, pour contenter de frivoles beſoins, 
Tu te livres ſans ceſſe à de penibles ſoins, 
| Ignorant du plaifir les ſubtiles amorces, 
La molle volupté n'enerve point ſes forces; 


Et Amour, ce tyran qui voit chez les mortels 


Tous les maux ramaſſes autour de ſes autels, 
Exeręant ſur nous feuls fa barbare furie, 
Ninfecte _ chez l les * de la vie. 


Auſſi, voyez raiglon latent au kane des airs; 
Entendez le lion rugir dans les deſerts : 
L'un fixe du foleit la force erincelante , 
L'autre dans les forèts ſeme au loin epouvante; 


Tous deux font Eclater cette bouillante ardeur 


Qui fut avec le fang tranſmiſe dans leur coeur, 
Mais parmi les humains, helas! tout degenere! 
La force, la fante, la vertũ, tout s' altere: 
Nos peres ont dechu; nous avons empire ; 
Le vice, en circulant, S/augmente par degre; 
Le neveu d'un Achille eſt un lache Therſite; 
Et le fils d'un Hercule un vil hermaphrodite. 


Ces avortons fletris par le ſouſfie empeſts 


De Iaffreuſe debaucke au regard effronte, 
| Foibles & languiſſans, au ſein de la jeunefle, 
Eprouvent les degoiis de la triſte vieilleſſe; 
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Fe leurs fronts depouilles des roſes du printemps, 


Sont deja fillonnes par les rides du temps. 


O fortunes mortels de Fage d'or du monde! 
O mes premiers ayeux! fi de la nuit profonde 
Vous pouviez reparoitre un moment parmi nous, 
Vos mines indignes frémiroient de courroux. 


Un tranquille ſommeil ſur un lit de verdure; 
Dun ruiffeau tranſparent Vonde agreable & pure; 
Les fruits de vos vergers, le lait de vos brebis, 
Dont la toifon formoit vos plus riches habits, 

Reparoient de vos corps les forces abattues; 
Sous vos toits, dans vos — vos moitics | 

ingenues 

Partageoient vos travaux, & leur prodigue amour 
Vous delaffoit la nuit des fatigues du jour. 
Vos enfans vigourenx, images de leurs peres, 
S'abreuvoient d'un lait pur dans le ſein de leurs 
Leur eſſain floriſſant ne S'offroit à vos yeux 
Que comme un gage fiir de la faveur des Cieux. 
Du joug des paſſions votre ceeur Etojt libre: 
Conſervant des humeurs le parfait Equilibre , 
Le travail, Pinnocence & la ſobriété, | 
Vous preparoient des ans files par la ſanté; 

Et le ſoleil ſuivi des ſaiſons & des heures, 
Des 6ignes inclines parcourant les demeures , | 

i 


- 
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Avoit cent & cent ſois recommencé fon cours; 
Avant que d'clairer le dernier de vos jours. | 


Que les temps ſont dage- Quel + art, quelle | 
defenſe 

Pourra derober homme aux dangers de Penfance! 
Des foyers paternels triſtement eloigne , 
Et par ſa propre mere en naiſſant dedaigne, 
On le jette au haſard dans un ſein mercenaire;. 
Jouet infortune d'une vile etrangere : 
Que de maux a la fois aſhegent fon berceau! 
Combien ne font qu'un pas de la vie au tombeau! 
L'un a puiſe neuf mois, creature ephemere, 
Un ſuc envenime dans les flancs de fa mere; 
L'autre d'une maritre, enfant abandonne, 
' Deperit en ſucant un lait empoiſonne : 
La plupart infectés de ce venin funeſte 
Que mir -dans notre ſang la colere celeſte, 
Tombent des le matin comme ces tendres fleurs 
Que tranche, ſans/pitie, la main des moiſſonneurs; 
Si de Pheureux Tronchin Vhabile experience, 
De ce germe empeſté corrigeant Pinfluence, 
Dans leur frèle vaiſſeau n'introduit un levain 
Qui chaſſe le poiſon recele dans leur ſein. 


Heureux enfant ! que dis- je? il vaudroit mieur 
encore 3 


Expirer dans cet age ot on foi-mEme on s ignore, 
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Que de croitre pour etre, eſclave maſheureux, 


Les dh jouets un age impetueux, 


Quel deluge de maux menace la jeuneſſe! 


| Qui pourra Varracher a fa propre foibleſſe? 


La chaleur de ſon ſang irrite ſes deſirs; 
Elle vole a la mort en courant aux plaiſirs.....c 


Fuyez , jeune imprudent; Ia volupte perfide 


Vous offre, en ſouriant, une coupe homicide... . 
Fuyez.... Mais il a bu le breuvage empeſte ; 
Deja du noir poiſon ſon ſang eſt infecté; 

Il perd & fa couleur & a force premiere: 
Honteux de ſon état, & fuyant la lumiere, 

Sur un lit de douleur il gemit abattu, 

Er pleure fa ſante bien plus que fa vertu. 
Infortunès humains ! pour combler vos. miſeres , 


Il vous manquoit un mal ignore par vos peres. 


Colomb le fut chercher ſous un ciel ennemi, 
Ou de ſes flancs. impurs Venfer avoit vomi 
Ce Genois intrepide a, du brülant Tropique , +. 
Tranſplante dans nos murs cette peſte publique; 
Et la fatale Boete a produit moins de maux, 
Qu'il n'en ſortit du ſein de ſes affreux vaiſſeaux. 


'VAmerique, il eſt vrai, ſous nos loix eſt ranges; 


Mais ſon mal nous detruit : PAmerique eſt vengee. 


Si ce venin ſubtil empoiſonne nos jours; 5 
Et de notre jeuneſſe abrege l'ho ureux cours, 


— 
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Le luxe, enfant des Arts, & ſa ſoeur la molleſſe, 
Par le vice engendré au ſein de la richeſſe, 


Verſant ſur Tage miir leurs trompeuſes douceurs, 


Enervent notre corps & corrompent nos mœurs. 


Voyez ce Sybarite enivré de delices, 
Sa table tous les jours gEmit ſous trois ſervices; 
Les p'us rares liqueurs, les vins les plus parfaits, 


Brillent dans les cryſtaux qui parent ſes buffets; 


L'air , les eaux & la terre en fa faveur S'epuiſent; 


Tout ce que dans leur fein les deux mondes pro- 


duiſent, . 55 
Se raſſemble à grands frais dans ſes brillans feſtins. 
u' arrive- t- il? bruũlè de ragoũts & de vins, 


Le ſuc mal digere, qui dans ſon ſang abonde, 
Eft pour lui de cent maux la ſemence feconde; | 


Et peut Etre qu'un jour, victime du trepas, 
1 tombera ſans vie apres un | long repas. 


De tant d' infirmités telle eſt la rrifte ſource. 
Ainfi ſont arretes, au milieu de leur courſe, 


Tous ces hommes livres 4 leurs groſſiers deſirs, 


ow par la molleſſe , ufes par les plaifirs, 


cependant, jen conviens, la ſobre temperance 
Wetouffe pas toujours Pinvifible femence 


De certains maux produits par le temperament, 
Qui dans nos foibles corps fermentent ſourdement. 


* 
. 7 - $ 
* 4 
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Helas! tu viens den faire une Epreuve terrible, 
Toi qui, ſage en tes moeurs, Philoſophe ſenfible, 

Mariant au travail les plaifirs & les gots, 

Scavois en faire un choix, & les moderer tous. 

Je te vois tout · a · coup ſouffrant, pile, immobile, 

Victime des combats du ſang & de la bile x 

Etendu fur un lit arroſe de ton ſang , 

Un inviſible trait te dechire le flanc; 

La fievre a redouble fa courſe violente, 

Et la Mort fecouant fa faulx etincelante , 

Brave Vart de Petit, & malgré fes fecours, 

Menace de couper le tiſſu de tes jours. 

Le coeur gros de ſoupirs & navre de triſteſſe, 

Ton aimable moitié, foible par fa tendreſſe, 

Forte par ſa raiſon, te derobe fes pleurs, 

Et derobe tout bas ſes trop juſtes douleurs. 

Les ombres du tombeau..... Mais le ; jour vient 

d'eclore; 

Deja de ta ſanté j'ai vu briller l' aurore, | 

Le ciel eſt plus ſerein, les aſtres font plus beaux, 

Et Univers entier ſort pour toi du chaos. 


Jouis de la nature & de ton e etre; 
Ainfi que toi, mourante, elle vient de renaitre; 
Chaque jour Pembellit & lui rend fa couleur; 
chaque jour te rendra ta premiere vigueur. 
Va lobſerver de mes dans ce a2: . | 


* ; . A a * * c 
: 4 > F. f ; 
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Arroſe par les eaux de la Seine tranquille. 
C'eſt-la que ſous, un ciel & de pourpre & d'azur, 
Dans le ſein du repos reſpirant un air pur, 
Tu verras les plaiſirs, entr'eux d'intelligence, 
Hater les pas tardifs de ta convaleſcence; 

Et bientot en triomphe amener dans tes bras 
La ſantè fugitive, avec tous ſes appas. - 

Tu ſentiras alors, libre d'inquietude, - 

Les charmes des Beaux-Arts, la douceur de ! Etude: 
Ici, tu mèleras la Proſe avec les Vers; 

La, tu feras la guerre aux habitans des airs, | 
Et nous verrons ſouvent ta main libre & facile, 
Animer le paſtel ſur la toile docile. 
Ainſi tu jouiras de ton oifivete, , 

Et mettras à profit les jours de la ſante. 
Revenir à la vie , en faire un doux uſage, 
C'eſt aſſeʒ pour le Peuple, & trop peu pour le Sage. 
L'homme ſain ſe relache, & neglige ſes mceurs; 
Affliges & ſouffrans, nous en ſommes meilleurs, 

Par un foible lien attaches a la vie, 

- L'amour, l' ambition, Finteret & Venvie, 
N'excitent dans nos coœurs que dégoũts & mepris; 
Les ſeuls biens dont alors nous connoiſſons le prix, 
Sont la ſanté, l'honneur, le repos , Vinnocence. 
Nous partageons deja, dans. Fombre' du filence, 
Les.momens deſires d'un avenir douteux, - 


ons ads” a uu. . 
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Entre nos vrais amis, la lecture & les jeux. 


A nos yeux defilles, épris de la nature, 


Le monde n'offre plus que fard & qu'impoſture; 


Ses faſtueux plaiſirs n' ont plus d' attraits pour nous: 
Les objets innocens de nos vœux les plus doux, 


Sont les grottes, les fleurs, les eaux d'une fontaine. 


Du préjugé vaincu la lueur incertaine, 

Feteint au ſeul aſpect de la vive clarté 

Que repand ſur nos yeux la pure verite, 

Les Sceptiques alors, malgre leurs vains fantömes; 

Sentent qu'il eſt un Dieu: les Rois, qu'ils ſont des 
hommes. 

Je renfermerai donc les volumes entiers 

Des Grecs & des Latins, Philoſophes altiers, 

Dans ce ſeul mot que Pline apprit a ma jeuneſſe: 

» Voulons-nons a nos pas enchainer la fageſſe? 

» En voici le moyen: Soyons tels en ſanté 


» Que nous Etions, ami, dans notre infirmite, » „ 


— 


my — ——— Q— —— 


MADRIGAL 


(Joann vous venez dans nos vergers , 
Voyez les maux que vous y faites; 

Vos yeux font mourir les Bergers, 

Er votre gofier les Fauvettes. 


M. LE M. De ST. AULAIRE. 


— 


A 
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LE SOUHAIT INDISCRET, 
| FABLE ORIENTALE. 


F-. UR le om mollement trendy 5 
Va Roi -Perſan diſoit a Zima, fon eſclave: 
Que le Tr6ne a d'appas pour mon coeur eperdu! 


Pourquoi faut. il que le temps qui me brave, 


Dians ſes décrets, wait pas rendu 
Ce ſeul plaiſir toujours durable 7 


ce deſir n'eſt pas raiſonnable, 
(Répond VAmante ) on pourroit le paſſer, 
S'il s'agiſſoit de la tendreſſe: 
Sentir toujours la mème ivreſſe, 
S'aimer ſans fin , ſans fin ſe careſſer, 
Nous egaleroit preſque a la divine eſpece; 
Quand au bien de regner , croyez-moi „ ſi le Ciel, 
Qui voit toujours le mieux dans tout ce qu il or · 
donne, 
Et rendu par malheur ce plaifir' éternel, 
Je vous verrois ſans ſceptre, ſans couronne z 
Sujet ſoumis de ce 'predecefſeur, 
Qui le premier occupa votre Trone, 


Vous n'auriez aujourd'hui Empire, ni mon coeur, | 


X. BREr. 


N 
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| MES MGURS. 


O UI, bien qu'au fiecle dix-huitieme, 
Yai des mœurs, j'oſe m'en vanter; 
Je ſgais cherir & reſpeter 
La femme de P'ami qui m'aime; 
$i ſa fille a de la beaute, 
C'eſt une rofe que j envie; 
Mais la roſe eſt en füreté, 
Quand l' amitiéè me la confie, 
Apres quelques foibles ſoupirs , 
Je me fais une joniflance _ 
Du ſacrifice des deſirs, 
Et ne veux point que mes plaifirs 
Coùtent des pleurs a Vinnocence. 


Mais il eft des femmes de bien, 
Femmes qui plus eſt d'importance, 
Er, Dieu merci, ſans conſequence , 
Qui ſont du eélibat en France, 

Et la reſſource & le ſoutien; | 
Qui, pour peu qu'on ait un maintien , 
Vous traitent avec indulgence, | 
Er vous degagent du lien 
D' une gothique bienſcance : 
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De ces Dames-là, jen conviens, 


Vuſe ou j'abuſe en conſcience, 
Sans jamais me reprocher rien; 


Le mari: meme m'en diſpenſe; 


Je ſcais trop bien ce qu'on leur doit, 
Pour me permettre un ſot ſcrupule : . 
C'eſt une bague qui eircule, 

Et que chacun met a ſon. doigt. 

| ve M. Donar. 


: * 


L 5 0 NM G E. 


J E at Fur la ne | 


' Morphee avoit ferme mes yeux; 
Je croyois Etre avec Glycere, . 


Et le plaiſir m'ouvroit les cieux. 


* a 
Minerve m' offrit la ſageſſe; 
Venus les graces, la beauté; 


I Hebe la fraicheur, la jeuneſſe; 
Mars ſes lauriers & fa fierte. 


Bacchus dit: Bois; Apollon, Chante 


Fe prends ce luth „ %il ta charmed. 
Tiens, dit Plutus, , Vor te tente; 


Amour me dit, aime, & jaimai. 


M. DE SAUVIGNY, 


. 


. 
4 
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PAPILLON. 


ODE ANACREONTIQUE. 


| J v PIT ER outre de colere 


D'etre bleſſè par Cupidon, 
D'un regard lancè ſur Cythere, | 
Changea' ſon fils en Papillon, 


D'abord, en ailes azurces 


On vit diminuer ſes bras; 
Ses dards, en des pattes dorees : 


It veut ſe plaindre » & ne peut pas. 


L'arc 4 la main, ce Dieu perfide 
Ne vole plus apres les cœurs; | 
Mais, toujours le plaiſir pour guide, 
Il vole. encor de fleurs en fleurs. 


| Enfin, touche de fa diſgrace, ; 
Jupin lui dit: conſolez - vous, 


Amour, Jexcuſe votre audace; 
Ne meritez plus mon courroux. 
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1 change: ſes fleches cruelles 
Reprennent leur premier eat 3 
Mais il conſerve encor des ailes, 
Pour marque de ſon attentat. 


Depuis, Amour auſſi volage 
Que le Papillon inconſtant, 
En un inftant brüle & engage, 
Er ſe degage en un inſtant. 


I. I. C. D. B. 


. — — — 
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MADRIGAL 


A MADAME LA COMTESSE pf 


0. 1, Philis, la e 
Eſt faite pour vos agremens ; 
Crovyez-moi, Ja galanterie, 
Malgre tous les grands ſentimens , 
Eft ſceur de la friponnerie. 
Venus verſa ſur vous tous ſes dons precieux: 


Ce ſeroit Etre injuſte & les mal reconnoitre, 


Que de vous. obſtiner à faire un ſeul heureux, 
Lern avec vous le monde entier veut Vere; 


N DE — 
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E LO CE 


DE M. G ARRI CK, 
Cclebre Ateur Anglois. 


| __- d'un th male & ſir la ;uſteſle hardie 


Si la Nature & VArt dans un parfait accord, 
Si du coeur des humains Ierude approfondie , 
Si de Tilluſion le charme le plus fort, 


Si PaQtion preciſe, eloquente, Energique, 


Des grandes paſhons fi le rapide jeu, 
Place dans le cercle magique, 
D'un ceil où tout ſe peint avec des traits de feu; her 
Si le don d'emouvoir, meme par le filence, 
Si le don de ſentir dans le plus haut degré 
De juſteſſe & de violence, 
Et de Vexprimer a ſon gre ; 
Si ce trouble effrayant, ces remords & ces craintes 
Dont peu de coeurs comme le tien 
Eprouvent les vives atteintes , 
Et dont nul autre n'a fi bien 
Porte ſur le front les empreintes ; 


Si ce rare afſemblage a merite le prix, 


Il rappartient , Garrick , c'eſt moi qui te le donne, | 
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De mes lauriers fans toi, ſur ma tombe ie, 
Ma main te doit une couronne, 

Tu n' eus point de modele & mas point de rival; 

Viens occuper le trone eleve ſur ma, cendre, 

Er ſi je te ſuis cher, attends, pour en deſcendre, 


que la Nature enfin produiſe ton égal. 


M. MARMONTEL, 


—— : — 


A MADEMOISELLE DE LA G** 


Jouant le role de Lucinde dans POracle. 


J 'ALLO1S pour vous au Dieu du Pinde, 

Et j'en implorois la faveur: 

Il me dit: pour chanter Lucinde , 

Il faut un Dieu plus ſẽducteur. 

Je cherchai loin de 1 Hipocrene 

Ce Dieu ſi puiſſant & fi doux: 

Bientot je le trouvai ſans peiñe 

Car il étoit a vos genoux. 
Il me dit; garde-toi de croire | 

Que de tes Vers elle ait beſoin: 

De la former j'ai pris le ſoin; 
Je prendrai celui de fa gloire. 


M. DE VOLTAIRE. 


LE 


— 
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| LE Wenis 
, DES GRANDEURS, 
EPITRE A MO1- MEME. 


v'oN eſt heureux, * loin du monde, 
F Dans le ſein d'une paix profonde , 
On peut goiter la liberté, 
Preferable a la Royauté; 

Et couler fans inquietude , 

Dans une aimable ſolitude , 

Des jours files par la ſanté; l 

Jours embellis par innocence 

Et les douceurs de Tamitie z 

Que je hais la froide opulence! 

Et que les Grands me font pitie ! 
Oui, vous charmez notre exiſtence ; 3 
Qui vous chèrit avec conſtance, 

A trouve la felicite ; | 

Le flambeau de experience 

Eft celui de la verite, _ 


Dans quels torrens d'iniquité 
La ſoif des richeſſes nous plonge ! 


Tome VI. M 


——————  ———________ 
— — . ——ͤ — 
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En proie a la cupidite, 
Et toujours amis du menſonge , 

Que je plains ces pauvres humains ! 
Les vrais treſors ſont dans nos mains. 
Eh quoi ! ſeduit par un vain ſonge, 

| Irai-je chercher le bonheur 
A la Cour on le vice abonde? . 
Le trouve-t-on chez ce grand monde | 
On regne le luxe & Perrenr, 
On la fraude & la calomnie 
Marchent avec la baſſe envie 
Sous le maſque de la candeur; 
On la medifance a Tœil louche, 

La haine cruelle & farouche, 
Affectent le ton de l'honneur; 

Ou le fourbe eclipſe le Sage; 

Ou le crime tient le langage 
De la paix & de la pudeur; 

On lame vit dans le delire, 
Ou Iequite n'a plus dempire, 

Ni la vertu de proteReur; 
Dans ce lieu de laches intrigues, 
Ou Ion ne parvient que par brigues * 
Ou l'on reſpecte ſans aimer; 

Ou Fon s'unit ſans ſe connoitre; 

! On l'on ſe quitte ſans paroitre 
Ni ſe plaindre, ni s'eſtimer? | 
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Ce weſt pas dans la fange impure 
Que le lys fait briller ſa fleur: 

Non, la tendre & ſimple nature, 

De la ſcience du bonheur 

Na pas cache la ſource pure 

Dans le ſejour de Pimpoſture; 

L'ame ſe perd dans la grandeur, 
Helas! pour Etre aux pieds du Trone, 
En ſommes-nous moins malheureux > 
Leclat trompeur qui Venvironne, 
Conduit a des revers affreux; 

La fortune nous abandonne , 

Et les biens que fa main nous donne, 
Sont toujours des biens dangereux. 
De nous la cruelle ſe joue; 

Pour anéantir tous nos vœux, 

Elle n'a qu'a tourner ſa roue; 

Le matin on touche les Cieux, 

Le ſoir on rampe dans la boue; 

Les plus grands revers ſont ſes jeux. 


O mortels! qu'elle eſt peu de choſe! 
Et que nous ſommes dans l'erreur, 
Si nous croyons qu'elle eſt la cauſe 
Du vrai mérite & du bonheur! 


Heureux celui qui la mepriſe, 
Et dont Vame n'eſt point épriſe 


Mij. 
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La LVL FOOL 


De FVeclar d'une dignité, 

Ni de la ſotte vanité, ; 

Trop ſouvent, quoi que lon en diſe, 
Partage de Vautorite. by 


. 


' . Heureux qui dun champètre aſyle, 


Cultivateur ſimple & tranquille, 
Et du port. contemplant Vecueil, 
S'eloigne du bruit de la Ville; 
Aſſis a Pombre d'un tilleul, 
Jouiſſant du tendre murmure 
Des flots brillans d'une onde pure, 
Des Creſus mepriſt Porgueil, 


 Amant de la Philoſophie, 


De Iordre & de la liberté, 
Dans une humble frugalite 
Il paſſe doucement ſa vie: 


Maitre de lui, dans ſes jardins, 


D'un arbre Emonde par ſes mains, 
Son ceil preſide a la culture; 


Le ſein de la bonne nature 


S'ouvre à la voix de ſes beſoins, 


Tout Poccupe, tout Vinterefle, 


Il vit en paix dans ſa maiſon; 
Couchè ſur un lit de gazon, 
Dans le temple de la ſageſſe 
Il forme & nourrit ſa raiſon, 


II vie pour declarer la guerre 


D nir a6 
Laiſſons l'adulateur ſervile, EL 
' fans honneur & ſans probite, 

Ramper devant un imbecile , 
Haranguer un pedant titre, 

Se replier comme un reptile 
Devant un fat de qualite, 

Et groſſir la foule importune 
De tous les ſots que la fortune 
Décore d'une dignite, 

Le Sage eſt le Roi de la terre: 


Aux eſclaves du prejuge, 

Et pour anéantir Vidole | 

A laquelle un vain peuple immole 

La- lumiere & la verite ; 

Son eſprit n'eſt d' aucune ſecte; 

Ami ſans adulation, | 

Cenſeur de toute faction, 

Son coeur n'ecoute & ne reſpecte 

Que ſon Roi, fa Religion; 

Sa creance n'eſt point ſuſpecte, | 
Chretien ſans ſuperſtition , - _ 
Philoſophe ſans petiteſſe, | | 
Et decide ſans paſſion: _ 

Son eſprit rempli de ſageſle, 

Adore ce qu'il ne peut voir, 

Et croit ce qu'il ne peut ſgavoir; 


Mi ij 
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tile enfin a fa patrie, 
Il offre a Dieu toute ſa vie, 


L'aime fans oftentation , 


L'honore ſans hypocriſie, 


En parle ſans pedanterie, 
Et le ſert ſans ambition. 
oy M. UABBE DE R“ 


— — 


— 


— 


EPITAPHE. 


DE M. DE CHEVERT. 


Cor un Soldat couronne 
Par la valeur & par la gloire; 


Le laurier qu'il a moiſſonnè, 


Orne le temple de Memoire. 
Pendant le cours de ſes hauts faits, 
Il eut des fucces memorabtles ,- 


Et dans les loifirs de la paix, 
Il eur des vertus plus aimables, 


Lorſque la Parque Fattaqua 


Et Ventraina dans la nuit noire, 


Ceſt la ſeule fois qu'il ceda 


L'avantage de la victoire. 


| M, LE C. DE LA TOURAILLE, 


— 


— 


/ 
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A MADEMOISELLE D*** 
S ur un refroidiſſement. 


3 n'aimez plus comme autrefois, 

Et ſi vous n'oſez entreprendre 
D'enfreindre pour jamais les amoureuſes loix , 
C'eſt qu'en vous la pitiè conſerve encor des droits, 

Mais vous n'eres plus auſſi tendre 

Vous n'aimez plus comme autrefois, 


Vous pouvez, belle Iris, n'etre pas infidelle; . 

Mais vous n'eprouvez plus qu'une legere ardeur, 

Et de ces feux dont brultoit votre coeur, 
Il reſte a peine une étincelle. 


De propos enjoues vous ne faites plus choix; 
Un tendre aveu vous importune; | 

Je vous aime, en un jour, m'etoit redit cent fois: 

En un mois, a preſent, je Ventends a peine une. 


Pour avoir fait cent larcins a amour, 
Une excuſe autrefois Etoit preſque inutile: 
Pour un ſeul, aujourd'hui, vous en exigez mille; 
Encor, pour Voublier, vous faut-il plus d'un jour. 


M iv 
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D'un reproche d'indiffèrence, 
Votre coeur autrefois Etoit peu ſatisfait; 
Vous Vecoutiez avec impatience; 
Et maintenànt vous faites ſans regret 
Le premier pas vers Vinconftance, 


Vous n'aimez plus comme autrefois 

Et f vous n'oſez entreprendre 
D'enfreindre pour jamais les amoureuſes loix , 
Oeſt quien vous la pitie conſerve encor des droits: 
Mais vous n'etes plus auſſi tendre z 
Vous n aimez plus comme autrefois. 


M. Rousskf. 
— ——— 


INSCRIPTION 


Pour te Portrait du Rox DE PRUSSE. | 
: M. ODESTE ſur un Trène orné par la victoire, 
Il (cut apprecier & meriter la gloire; 
Heros dans les malheurs, prompt a les reparer, 
De Mars & d'Apollon deployant le _ , 
It vit Europe reunie | 
Pour le combattre & Tadmirer. 


„ M. D'ALEMBERT, 
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VERS 


A une petite fille qui faiſoit des agaceries 
d F Auteur. 


. dont j'ai l'ame épriſe, 
A ta taille, a ton air charmant, 
Pour Amour mème je vai priſe; 
Car on nous peint l' Amour enfant. 
Tu m'agagois dans ta folie, 

Tu ſemblois te plaire avec moi; 
Maimerois- tu de bonne foi? 
Eſt- ce deja coquetterie? | 

Se peut-il? Coquette a trois ans! 
Ah! la Nature eſt un grand maitre! 
Deja par inſtinct tu ſęais etre; 

Que ſera-ce dans d'autres tems? 
Tai-je plu? mais quel fonds y faire? 
Ton gotit n'aura point de progres ; ; 

A ton age on eſt fi legere, 

On Teft encor long-temps apres. 

Dieux ! Vavenir me deſeſpere: 

Quand ma mignonne aura grandi, 

Je ne ſerai plus étourdi; 

Paurai . perdu Teſprit de plaire; 
1 | "My 


— 


— 
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| Tes charmes croitront tous les jours. 
Mais que je vais perdre a rattendre ! 
Je te verrai volage & tendre, 
Monter au trone des Amours , 
Quand je ſerai prer d'en deſcendre. 
Je ne prends qu'un ſoin ſuperflu: 
Aujourd' hui tu ne peux m' entendre, 
Et dans quinze ans le voudras-tu? 
| M. LER MiERRE. | 


— ——_— ** — YU — 


0 H A N S O N, 
Air: Ton humeur eſt, C atherine , &c. 


— — 
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Ks NOUS briler de tes Kanes; 
Amour, ceſt unique bien. 

Qu'il eſt doux d'unir deux ames ! ] 
Mais pour former ces liens, 

Tendres Amans, pour Notaire 

Ne prenez que le plaiſir, 

Pour temoin que le myſtere, | 8 
Pour Pr8tre que le deſir. 


e e SAVRIN; I 
na? 5 R 


. bs RECUEILS. 275 
— — — 
LES ARBRES 
DANS L'AUTOMNE. 
I 


- Y ky 
V ICTIMES du retour des rigoureux hivers, 


Arbres que je cheris, ſous leurs cruels outrages, 
Vous allez donc perdre ces doux ombrages, 
Qui tant de fois m'ont inſpire des Vers! 


Deja les noirs frimats, tyrans fougueux des airs, 


De vos troncs depouilles ont jauni les feuillages: 

En butte aux Aquilons , vos rameaux deſoles _ 

Ne ſont plus carefles par amoureux Zephyre ; 

Des Nymphes, loin de vous, la troupe ſe retire, 

Et va chercher des antres recules ; 

Le Berger ne vient plus, fur des lits de verdure, 
A vos pieds chercher ſa Daphne. 
Helas ! vous eres la peinture 

Du malheureux de tout abandonne! e 

Sur vos fronts attriſtes , la mort paroit empreinte; 

Vous excitiez amour, la volupte, | 

Les tranſports ingenus de la vive gaite : 

Vous rallez plus inſpirer que la crainte. 

Mais un flatteur eſpoir ſous Phorreur des glagons , 

Sous la faulx de la mort, vous rit & vous anime; 
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Le Printemps reviendra couronner votre cime I 
Et rajeunir juſqu'aux ſimples buiſſons; | 

Vous reverrez encot ſous votre ombre innocente ; 

Les Nymphes, les Dergers , les Amours accourir, 

De vos tendres rameaux a l'envi s'embellir, 

Er celebrer leur fraicheur renaiſſante. 

Tel eſt donc votre fort, arbres trop fortunes ! 
De la vie au trepas, du trepas à la vie, _ 

Par d'&ternelles loix, ſans ceſſe ramenes, 

Si vous Cres fix mois a languir condamnes ; - 

Six autres mois votre eclat fait envie. 
Et nous, deplorables humains , 

Comment ne pas. gémir ſur nos triſtes deſtins? 
Lune par l'autre a jamais entrainees, 

Se perdent ſans retour nos rapides annees, 

Ainſi qu'on voit les eaux de cent fleuves divers; 

S'engloutir & ſe perdre au vaſte ſein des Mers; 

Chaque inſtant nous ravit une parcelle dame 8 

Une etincelle d'un flambeau 
Dont ne ſcauroit ſe ranimer la flame, 

Lorſqu'il s'eſt exhale dans la nuit du tombeau. 

Mais loin de rapprocher une image funeſte, 

Sil ſe peut, trompons · nous ſur Vaffreux avenir; 

De page du bonheur employons ce qui reſte, 

Et puiſqu il eſt ſi court, hatons-nous d'en jour, 

| . D'ARNAUD. 
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od 


I ES JEUNES AMANS. 


C.. loin de faux plaiſirs: 
Ven goũte un pur avec Glycere; | 
Mon coeur ne forme de deſirs 

Que ceux qui tendent a lui plaire; 
Sans avarice & ſans orgueil, | 
Je foule aux pieds rangs & richeſſe; 
Je rai beſoin que d'un coup d'ceil 

Et d'un baiſer de ma Maitreſſe. 


* 
Je ne ſuis pas un grand Seigneur, 
Glycere n'eſt pas grande Dame; 
a Mais nous avons de la grandeur, 
5 . De la nobleſſe au fond de l' ame; 


Nous nous aimons bien tous les deux, 

Et quand nous voulons nous le dire, 
Nous n'avons rien devant les yeux 
Qu' un bon Valet qui ſe retire. 


Toutes les richeſſes de Part, 
| Le ſpectacle de la nature 
hs. | Ne m' arrachent pas un regard: 
Gloycere efface leur parure. 
Le concert le plus enchanteur 
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1 Le chant des ſerins , des fauvettes, 


Ne ſcauroit emouvoir mon coeur 


Comme ſes fimples chanſonnettes. 


C'eſt Junon pour ſe preſenter, 
Terpficore , quand elle danſe, 
Euterpe, quand il faut chanter , 
Et Minerve , quand elle penſe, 


| Regardez-la : Ceſt la beauté 


Qui ſourit avec innocence ; - 
Dans la nuit c'eſt la volupte , 
Et dans le jour c'eſt Ia decence. 


Sous un déshabillé galant, 
En corſet, en mule élégante, 


Le chignon ſur le dos flottant, 


Je vois le matin mon Amante 
Dans ce moment cher a mon cceur , 


Qui me rend tout ce que j'adore, 


Glycere a Feclat d'une fleur 


Que Amour vient de faire eEclore, 


Le goiir & la fimplicite 

Regnent. toujours à ſa toilette; 
Vous n'y voyez rien dapprete : 
Ceſt une fleur pour toute Aigrotte, | 
Les vains artifices de Vart 


Sont des ſecours ignorés elle; 
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La nature eft un plus beau fard; 
En ſe levant, Glycere eſt belle. 


Comme elle ſe pare pour moi, 
Qu' elle eſt ſenſible & point coquette, 
Elle me charge de emploi 
De preſider a fa toilette. 
Allons, dit-elle, en folatrant, 
| Rends-moi plus belle pour te plaire; 
J'y reuſfis en Pembraſſant: | 
La pudeur embellit Glycere. 


Je prends & baiſe ſes cheveux; 

De cent fagons je les arrange; 

Vai beau mal faire, elle en eſt mieux: 
C'eſt un tutin beau comme un ange. 
Elle regarde à ſon miroir: e 
Nen faites point honte a Glycere; 
Ce n'eſt jamais que pour y voir 

De quel ceil je la conſidere. 


Je lace enfuite ſon corſet; 
Quel feu dans mes veines ſe glifle! 
Vingt fois Pamour rompt le lacet, 
De crainte que je ne finiſfle.,.... 
Ah! Dieux, quel plaiſir ſeduiſant 
Que de lacer gentil corſage ! = 
| Fen fais le ſoir un plus charmant, 
C'eſt de defaire ſon ouvrage. 


* 
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On dine: eſt- il banquet exquis 
Pareil à la petite table, 
On tout vis-a-vis d'elle aſſis, 
Et ſans un tiers inſupportable, 
Son petit pied mis ſur le mien, 
Et ſoñ genou preſſant le nõtre, 
Mangeant peu, nous regardant bien, 
Nous nous enivrons Pun de autre? 
Le diner fait, pres d' elle aſſis, 
Dans une muette éloquence 
Je fixe ſes yeux attendris, 
Que lui fait baiſſer la decence : 


Eſt- il un brillant entretien 
Qui vaille ce charmant ſilence? 


On parle quand on ne ſent rien, 
Mais on ſe tait quand le coeur penſe. 


Glycere qui craint ce moment, 
(Une amante eſt toujours timide,) 


Me fait d'abord malignement 


Tenir du lin qu'elle devide; 

Sa main tourne autour de mes bras; 
Son ſein vient chercher mon hommage: 
Pour ſe tirer d'un embarras, | 

Le beau projet que cet ouvrage! 


Je plonge un regard libertin 
Sur un bean ſein qu amour anime; 
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Elycere ſurprend mon larcin, 
Et d'un ſouffler punit mon crime, 
Va ſe jetter ſur un fauteuil, 
De ſes mains couvre ſon viſage, 
Et regarde du coin de Paeil 
Si je me plains de ſon outrage, 


Je feins de bouder un inſtant 
Pour attirer vers moi Glycere, 
Qui connoit trop bien ſon amant 
Pour avoir peur de ſa colere; 

Elle prend un air gracieux , 
Vole à moi, dans mes bras s'engage, 
Et d'un ſoufflet injurieux, 


Par vingt baiſers me dedommage, 1 


Elle a cent caprices charmans; 
Elle boude, rit, pleure & chante, 
Saute dans ſes appartemens , 

Pince la guitarre & m'enchante ; 
Fuit, reparoit comme un eclair , 


prend des cartes, me donne un livre, N 


Et puis jette le tout en Pair 
Pour m'inviter à la pourſuivre. 


Je la pourſuis, & je Patteins 


— 
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Dans un lieu ſir pour ma vengeance, 


Ou l'amour, qui ſcait mes deſſeins, 


282 
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La conduite, ſans qu'elle y penſe: 
Dans mes bras j'oſe la ſaiſir; 


De mille doux noms je Pappelle; 


Elle rougit, pouſſe un ſoupir.... 
Je tire le rideau ſur elle. 8 
M. ROCHON DE CHABANNES, ; 


— 4 


2E. 


An! craignez 1 ſur toutes choſes, 
Dit un Devin des plus fameux 


A certain homme très- peureux; 


De votre mort l'eau ſera cauſe. 
Mon homme alors renonce à l'eau, 
Craint la riviere, & deja n'oſe 
S'approcher du moindre ruiſſeau; 
Boit ſon vin pur, double la doſe, 
Devient ivrogne, croit par-la | 
Detourner le moment critique : 


Qu'arriva- t- il de tout cela? 


Helas ! il mourut hydropique. 
33 M. G*** 


. 
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RE 77 

PRESENTES AU RO], 

Au fujet de la cinguantieme annee de — 
* 


1. ORSQU!AUTREFOIS le ſage Seſoftris 
Eut regne cinquante ans dans les murs de Memphis, 
Le Nil vit ſur ſes bords la fete la plus elle 

Dont Vhiftoire ait jamais parlé; 
Et le peuple & les Grands employoient tout leur zcle, 
Pour offrir à leur Prince un tribut ſignalé. 
Un ſimple Villageois tout- à- coup fend la preſſe; 
On l'entoure, on murmure; il parle, & tout ſe tait: 
Le Roi lui-mème écoute, & d'un air ſatisfait, 
Lui fait voir que fon coeur repond a fa tendreſſe; 
Mais IOrateur s'arrète au milieu du diſcours : 
Chacun eſt etonne ; Seſoftris lui demande 
Pourquoi de fa harangue il interrompt le cours : 
„Je mai pu, lui dit-il, achever mon offrande 
» Grand Prince, pardonnez ce facheux contre - tems; 
„Pour vous ma tendreſſe eſt ſi grande, 
u' on ne peut Vexprimer en de fi courts inſtans. 
» Mais je me flatte au moins que la bonte celeſte 3 
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» Une autre fois voudra m'accorder plus de tems, 
„Et que dans cinquante ans je vous dirai le reſte. 
II revint en effet, & le Roi sy trouvaz 

Le Roi ſe mit à rire, & le ruſtre acheva. 


O vous, dont la bonte facile & ſecourable 
Reffemble a la bonte de ce Monarque heureux, 
Puiſſant Roi, fi le Ciel exaugoit tous mes vœux, 
Votre ſort à ſon regne en tout ſeroit ſemblable; 
Pour vous du Villageois j'ai tous les ſentimens; 
Comme il aimoit ſon Roi, grand Prince, j Je v vous 

aime: - 
Helas ! pourquoi dans ciaquants ans 
Nen reviendrois -je pas de meme? 


| Madame DE MAISONNEUVE, 
r — — ſ— 


Ws ù— — — 


IN-PROMPTU 
AM, LE PRINCE DE cONTY, 


& ous ſon humble toit Philemon 
Recut le Maitre du tonnerre : | 
A ſon bonheur le mien repond; | 
Je vois den dans ma chaumiere. 


NM. GERBER, 


vzxs RSI 2 
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LE TEMPLE DU PLAISIR. 


Pac fi 3 . 
Par les brillans acces d'une aimable folie ; 
Plaiſir 6 ſouvent exile 
Par les ſombres vapeurs de la melancolie 
. Venez, offrez- vous a mes yeux, 
Ecartez le bandeau qui vous fait mẽconnoitre; 
Decouvrez ce front radieux, 
Oil les jeux voltigeans, ol les ris ſemblent natere, 
Et d'où l'amour fait diſparoitre 
La fierté genante des Dieux. _ 
On m'ecoute, on regoit mes vœux & ma priere. 
Un char d' azur m' emporte dans les airs; 
Il trace dans ſon vol un ſillon de lumiere, 
Et deſcend comme un trait au milieu des deſerts, 
Dieux ! ſous un toit couronne de bruyere, 
Ce grand moteur de Univers, 
Le plaiſir qui peut ſeul remplir notre ame entiere, ; 
Me montre en ſouriant un lit couvert de lierre, 1 
Ou repoſe avec lui Vaimable oulivere Y 
Un ruiſſeau coule a ſon cote , 
Et les jonquilles qu'il arroſe , 
Conſervent la vivacite ; 
 D'une fleur fraichement ecloſe, 
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Pres de ſon canal argenté 

Un oranger touffu $'oppoſe 

Aux feux devorans de Et: 
Sous ſon feuillage reſpee 

L'Amour endormi ſe repoſe, 

Et par ſes charmes arrete, 

Le volage Zephyr $'expoſe 

A perdre encor a liberte. 

Séjour aime des Dieux, ou le plaifir diſpoſe 


De mon coeur , de mes voeux & de ma liberté, 


Monarque complaiſant , ſouverain ſans fierte, 
Il me permet tout ce que joſe. | 
Telle eſt du doux plaifir Paimable autorite ;- 
Son ſceptre eft un bouquet, ſa couronne une roſe, 
Et ſes loix ſont ma volonte. 
Dieu charmant, je vous vois ſourire 
Au dernier trait de ce tableau. 


Sans doute je rends mal les tranſports que m'inſpire 


Laſpect de ce ſejour nouveau. 
» Oui, je ris de te voir en rimes redoublées, 
» De ton cerveau briilant conſumer tout le feu: 
» Dans tes peintures dereglees , 
„ Tu parles du plaifir toujours trop, ou trop peu. 
„ Envain aſſemble - tu meſure ſur meſure ; 
„ Ton eſprit echauffe $s'epuiſe vainement: 


„ On trouve des couleurs pour peindre la nature; 
„Mais quel heureux pinceau trace le ſentiment? 


” 


* 
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» Plus le plaifir eſt ſimple, & plus tu devois craindre 
„ D'affoiblir ſes vives ardeurs : 

Le chercher, C'eſt le fuir: le ſentir, eſt le peindre, 
» Ceſt en meriter les faveurs. 

» Tu me vois entoure de campagnes fleuries 

» Au milieu des Bergers 7'etablis mon ſéejour; 

v Je foule email des prairies : 
„Rival & frere de Amour, 

» inſpire comme lui de douces reveries. 

„Le filence des bois, la fraicheur d'un beau jour, 
„ Plaiſent plus a mes yeux que Tor des galeries 
„ D'une tumultueuſe Cour. | 
» Les jeux & Pagrement naquirent ſous mon aile: 

„ Semblable a l'onde d'un ruiſſeau, | 
„Qui par Vheureux ſecours de fa ſource fidelle,- 
V Dans ſa fuite ſe renouvelle; 
» Sur un ſujer toujours nouveau , 
„Le Dieu de Venjofiment m'appelle : 
„Dans mes diſcours legers la ſaillie étincelle. 
» Et plus badin que les zephyrs, 
„Ce n'eſt pas la fleur la plus belle, 
„ Mais C'eſt toujours la plus nouvelle | 
„ Qui cauſe mes derniers ſoupirs. 
| „ Mortel, fi tu veux me connoitre , 
» Vole aupres d'Aglaé; ſes yeux me feront x naitre: 
| » Quelquefois au ſein des Amours , 
„Elle amuſe mon inconſtance; 


* 
— 
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- Mais lon me trouvera toujours 
» Entre Peſprit & Finnocence, 
M. I. c. D. B. 


a. 
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A MADAME DU BARRY. 


Par un Officier d Infanterie, au C 8 
de Compiegne. 


Ac. d'un Guerrier tlevs dans les armes, 
Aimable DU Barky, Vhommage peu ſuſpect, 
Parmi rencens flatteur qu'on prodigue a vos char- 
| mes. 
D'un cœur ſimple & ſans fard diſtinguez le ao 
Une femme jadis , par un trait memorable, 
Dans Leucate illuſtra le nom que vous portez; 
De meme a la valeur votre ame favorable, 
Da Monarque ſur nous repandra les bontes : 
_ T'ame du Chef eſt fatisfaite 5 
i Du ſeul regard d'un Prince auſſi juſte qu'aime , 
Et le ſimple ſoldat en heros trans formé, 
Craint moins la mort que la defaite. 
Chacun, en combattant, ne brigue que Vhonneur 
D 'obtenir de vos mains les lauriers de Bellone; 
Le prix du courage eſt flatteur, 
— c 'eſt la beaute qui le donne. 


_. EPITRE 


Mon cher ami, depuis long- tems, 
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4 un a qui conſeilloit d Auteur de prifirer 
753 is raiſon 4 ls mode, 


E N depit de la remontrance , 
La mode eſt ma divinite 
Vn Pretre doit la preference 
A. Fautel le plus frequente. 
N'eſpere pas que je groſſiſſe 
Le nombre des Auteurs ſenſes : 
A Noel on ne fait pas l'Office 
Du ſombre jour des Trepaſles. 
La froide raiſon que fans ceſſe 
Tu preferes aux agremens, 


Eſt, dit-on, morte de vieilleſſe. 
Ainſi donc à titre d' Auteur 

Qui la pris toujours pour modôle, 
Ne fais plus d'hymne en ſa faveur, 
Mais chante un Requiem pour elle. 
Son accident eſt un grand bien; 
Je penſe ainſi pour pluſieurs cauſes; 
Je me connois : je ſuis trop rien, 

Pour vouloir qu'on aime les choſes. 


Tome VI. 1 


. PLUS JOLI 


1 Posse a. plus Oattraits IN 


Quand elle eſt coëffee en — 


Je ne lui derobe jamais 


Que quelques fleurs ſur ſa toilette: 


Ces fleurs paſſeront, me dis-tu: 


Que m'importe que mon nom vive? 


Lorſque ſur Vinfernale rive 
Je me trouverai deſcendu, 
Je craindrai peu qu'on me mepriſe z ; 
Jouir eft ma ſeule deviſe, 
Et comme un ſaint homme d'Egliſe, 
Je mets ma gloire a fonds perdu. 


M. LU ABBE DE VIII 


—_— 


CONTE. 


: 6 — la foi bien  appriſe, 
Interrogeoit ſon. Page a ce propos, 
Voulant qu'il ſgiit a quel nombre TEgliſe 
Avoit fixé les peches capitaux. 
Le Neophite a auſſi - tõt dit, a quatre. 
La Dame alors ripoſtant d'un ſoufflet, 
Dit: apprenez qu'il n'en faut rien rabattre; 
Nous n' en avons 455 pas trop de ſept. 


M. RozkBI, 


— 


Ie 
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LES NOCES DE THETIS. 
ALI 
A M. 2k Doc DE CHARTRES, 
d Poccaſion de ſon Mariage. 


1. RSQUE jadis, aux champs Theſſaliens, 
Thäetis &unit avec Pelee, 23 
Pe tous les Dieux la brillante 4femblee 
Avec pompe, dit-on, celebra ces liens. 
Tous deux Etoient pares de la fleur du hel age; 
Du ſang de Jupiter tous deux etoient ſortis; 
Tous deux avoient cent vertus en partage : - 
On n'avoit jamais vu de coeurs mieux affortis. 
Dans les traits de PEpoux, la douce bienfaiſance 
iſe; Temperoit de ſon front Vauguſte majeſte; 
De ſon maintien la nobleſſe & Iaiſance 
A tous les yeux peignoient la volupte 
Son regard fier annongoit fa naiſſance, 
Et le ſon de fa voix exprimoit la bonte. 
Dans VEpouſe, c'etoic la grace, la decence , 
Un air fi doux, fi tendre & fi plein de candeur 
Cetoit ce coloris, cette aimable pudeur | 
Qui ſert de fard a Vinnocence, 
Et d'ornement à la grandeur, 


N ij 


n * 
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Tant d'attraits reunis brilloient ſur leur viſage; 
Que tous les Dieux partages tour-à-tour, 

Ne ſcavoient qui des deux admirer davantage: 
 C'eroit Pſyche dans les bras de Amour. 

Chacun de ces Amans flatte de fa conquete, 

Du plaiſir de fe voir ne pouvait ſe laſſer; 

| Les graces & les ris, de fleurs parant leur tte, 
Avec eux, en danſant, ſembloient $'entrelacer ; 
Le Dieu joufflu qui preſide aux orgies, 

Par le nectar des Dieux ſcut les animer tous; 

Apollon ſur ſon luth chanta les deux Epoux, 

Et hymen vers le ſoir, Eteignant les bougies, 

Les unit à jamais par les nceuds les plus doux. 

Achille, dont le bras vengea fi bien la Grece, 

Fut Theureux fruit de leurs amours; 

Exce Couple charmant, plein d'une aimable ivreſſe 
Par les plaifirs d'une egale tendreſſe, 

Scut encore embellir juſqu à ſes derniers jours, 


Prince Auguſte , Couple adorable , 

De grices, de vertus aſſemblage parfait, 
Dans le miroir de cette Fable, 
Reconnoifſez votre portrait; 

Il neſt pas acheve ; mais Amour plus habilej 

Ace tableau mettra le dernier trait 
En vous dognant un autre. Achille. 


NM. Brin DE SAINMORE, 


E. 
0 
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L EMULATION 


ODE 


A FONTENELLE. 


D EPOVILLONS ces reſpects ſerviles 
Que l'on rend aux fiecles paſſés, 

Les Homeres & les Virgiles 

Peuvent encor &tre effaces; 

Dut Vaudace ſembler plus vaine 

Que celle du fils de Climene 


Ou de b'amoureux Ixion; 


11 faut, au mepris du vulgaire, 
Secouer, ſage temeraire, 


Le joug de P'admiration. 


Jadis PItalie & la Grece 
Ont produit de rares Eſprits; 
De ſes premiers traits la ſageſſe 


Nous Eclaire dans leurs Ecrits ; 


Mais le jour doit ſuivre PFaurore 
De Vhonneur de les vaincre encore; 


Conſervons Peſpoir genereux ; 


Malgre Fintervalle des ages, 
| N ij 
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Oſons, en liſant leurs Ouvrages, | 
Nous croire au moins hommes comme eux, 


Eh! pourquoi veut-on que j'encenſe 
Ces pretendus Dieux dont je ſors ? 


En moi la meme intelligence 


Fait mouvoir les memes reſorts ; 
Croit-on la nature bizarre 


Pour nous -aujourd'hui plus avare 


Que pour les Grecs & les Romains ? 
De nos aines mere idolatre , | 
N'eſt- elle plus que la maratre 

Du reſte groſſier des humains ? 


Non, n'outrageons point la nature 
Par des reproches indiſcrets , 
Elle qui pour nous moins obſcure, 
Nous a confie ſes ſecrets. 
L'ame en proie a Vincertitude , 
Autrefois , malgre ſon etude, 
Vivoit dans un corps ignore z | 
Mais le ſang qu'enferme nos veines, 
N'a plus de routes incertaines, _ 
Et cet enigme eſt penetre. 


Combien , en cherchant la fortune, 
Et jaloux d'etendre ſes droits, 
Avons-nous au vaſte Neptune 
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Impoſe de nouvelles loix? 
Juſqu' en quels climats la bouſſole, 
Cette aiguille, amante du pole, 
A- t- elle guide nos vaiſſeaux? 
Aux bornes de l'humide plaine, 
N'ont-ils pas de Paudace humaine 
Etonné des Peuples nouveaux ? 


Juſqu' aux. Regions azurèes, 

Nous conduiſons d'heureux ſecours, 

Et des étoiles meſurées 

Nous allons épier le cours. 

A l'aide d'un verre fidele, 

Tout le firmament ſe decele 

A nos regards ambitieux; - 
Er mieux que Part des Zoroaftres, 
Nous ſemblons contraindre les aſtres 

A venir juſques ſous nos yeux, 


N'eſt· ce donc que dans Part d'ecrire 
Que nous ayouerons des vainqueurs ? 
N'oſons-nous diſputer VPempire 
Que cet art donne ſur les coeurs > 
Souffrirons-nous que nos ancetres, 
A notre honte en ſoient les maitres ? 
Vain reſpect qu'il faut Etouffer ! 

I! eſt encor de nouveaux charmes z 


„ 
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C'eſt meme par leurs propres armes 
Que nous pouvons en  triompher. 


Leurs travaux ont tire des mines 
L'or que. nos mains doivent polir ; 
Ils ont arraché les épines 
Des fleurs qui reſtent à cueillir. 


Diſciple aſſidu ſur leurs traces, 


De leurs defauts & de leurs grices 
je tire le m&me ſecours. 


 Leur'chiite me rend plus ſevere, 


Tout diſparoit de Univers; 


Par les Muſes meme dice. 


Et l'aſſoupiſſement d' Homere 
M'avertit de veiller toujours. 


Vous, qu'une aveugle eſtime abuſe, 
Et qu'elle engage trop avant, 
N'eſperez pas contre ma Muſe 
Soulever le Peuple ſgavanr, 

Je ne viens point, nouveau Zoile, 
Proſcrire un Poëme fertile, 


Je viens ſeulement, comme Horace, 
Rallumer Peſpoir & Vaudace | 
De ſurpaſſer Pantiquite, 


Si ce noble eſpoir ne vous tente, 


L'emulation ſeule enfante 
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Les grands exploits & les beaux vers. 


P 


Lie renvoyer a tes Ecrits. 


Moi · mème qui, loin du Permeſſe, 


Avouerai cent fois ma foibleſſe, 
L'orgueil m'enivre en ce moment, 
Et je cede a l'inſtinct ſuperbe, 

Qui me flatte qu' avec Malherbe 
Je dois vivre eternellement. 


Fontenelle, par qui VEclogue 
Etale de nouveaux appas; 
Toi que , dans le fin dialogue, 
Lucien meme n'atteint pas; 


Toi que la raiſon éclaire, 


Soutiens-moi contre le vulgaire, 
De mon audace tout ſurpris : 

Il eſt encor des beautés neuves , 
Et j'oſe, pour dernieres preuves, 


LA MoTHE. 


+ 
4 £ 
| — - — — 


INSCRIPTION 


Pour le Portrait 4 24 Nn 


D. la fable & le conte il n'eut point ae rivaux: 
I peignit la nature, & garda ſes pinceaux. 


M. GUuiICHARD. 


VV - 
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LES REGRETS. 


. Zelmire, © toĩ qui regnes ſur mon ame! 
Que ſont· ils de venus ces jours, ou de ma flame 
Je faiſois dans tes bras les plus tendres aveux? 
Quels tranſports! quels momens ! combien j Etois 
heureux ! | | 
Mais vois du temps le funeſte ravage ! 
O ma Zelmire! jen fremis. 
Ces rides qui deja fillonnent mon viſage, 
Ces yeux Eteints , ce front nue de cheveux gris; 
Tout marque en ton amant le declin du bel age, 
En nous arrachant aux plaiſirs, 
Helas ! pourquoi la nature bizarre 
Eft-elke encore affez barbare , 
Pour laiſſer dans nos coeurs d'infructueux defirs? 
L'amour devroit durer autant . notre vie; 
Seul il devroie en recueillir 
Les derniers veux & le . 1 
Eh! qu'importe en effet qu'elle nous ſoit ravie 
Des te fatal inſtant qu'on commence a vieillir? 
Ne * Plus aimer, ah! n'eſt ce pas mourir ? 
| M, GAVDETs 


N | 8 
$ + 
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REQUETE: 


F 4 MESSIEURS 
| DE LA SOCIETE DAGRICULTURE. 
i Air: Ne wv la-t'il pas que Jaime, 


S CAVANS —— des Magons, 
Ouvrez-moi votre temple , 
Non pour y donner des lecons, 
33 IM Mais pour. ſervir dexemple. 
e. | 
; Pavois des nerfs, je wen ai plus, 
Mais je vegete encore 
Adieu VAmour, adieu Venus, 
$2 le ne tiens plus quia Flore. 


Je fus un grand Agriculteur 
De vingt ans à — . 
| Aujourd'hui de Cultivateuer, 
2 | Je ſuis devenu — 


Mais plante des Wia pais, 
Delicate, étrangere, | 
A qui on accorde & Paris 
Les honneurs de la ſerre. 
N vi 
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_ Li, plus choiſi que le jaſmin, _ 
Que le lys & la roſe, =D 
De bouillon de ſucre & de vin 
Tour- à- tour on m'arroſe. 


Si j'en crois mes deux Jardiniers, 
Qui gätent leur éleveg . 
2s Zephirs les airs printaniers ; 
| Ranimeront ma ſeve. FE 


Je n 'oſerois ajouter foi 
A ce flatteur oracle, 

Et je n'attends pas que pour moi 
i Le Ciel faffe un miracle. 


Pour les fleurs il n'eſt qu un n 
oe i paſſe mon automne; 
Un arbre dure plus long tempe , 
Mais enfin ſe couronne. 


| oY 2 = P YO” | 1 8 


De mes rameaux ſecs faiſons done 
Des fagats ou des planches; 
Car fi je puis ſauver le trone, 
Vabandonne les branches. 
M. Fg LA corn 
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LE PORTRAIT MANQUE. 


* 8 
75 V EN E Zz, Chloe, je vais peindre vos traits: 
Mais, que vois-je? quelle folie! | 
De quels vains ornemens chargez-vous vos attraits? | 
C'eſt la laideur qui peut Etre embellie; 
Les graces, la beauté, ne le furent jamais: 
Point de parure, un deshabille frais; 
Rien, s'il ſe peut, & vous voila jolie. 
Chloe, pourquoi de vos cheveux 
A.- t-on gene les replis & les ondes ? | 
Defaites-moi ces ridicules noeuds , Prog ren 
Et laiſſez- les flotter en treſſes vagabondes : 

Vn ruban qui les lie, eſt tout ce que je veux. 
Eh quoi! dans vos regards aucun feu n'étincelle! 
Vous avez deux beaux yeux tranquillementouverts! 
Lame eft dans le coup d'ceil : mais ou la votre 

eſt-elle 2 5 

Je voudrois que ces yeux baiſſes, 8 couverts, 
Fiſſent tomber ſur. moi ces timides éclairs, 
Ces rayons du defir qui vous rendroient ſi belle, 

Qui me ſeroient & fi doux & fi chers! 
votre bouche eſt charmante! eh bien, par wle 

cauſe, 
Par quel motif ne me dit - elle rien? 


48 


Un ſoupir égaré ſur ces levres de roſe 


— . 
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Un ſeul ſoupir s exprimeroit ſi bien! 
Ce fauteuil vous tient droite, immobile, genee, 


Pourquoi n' avez - vous pas choiſi de canape ? 


Votre enſemble charmant s'y fut developpe 
Dans Vattitude abandonnee 
Ou ſe repoſe un coeur tendrement occupe, 
Ah! Chloe, je vois trop ce que je dois craindre3 
Un faux eſpoir eſt venu m'animer 3 | 


Jai cru qu'en vous peignant, je peindrois art 


Caimer : 
Ceſt Part de plaire qu'il faut ee 


M. COLARDEAU. 


6 4. 


EPIGRAMME. 


E N France on fait, par un plaiſant moyen, 
Taire un Auteur, quand 'd'ecrits il aſſomme; | 
Dans un fauteuil d'Academicien ; 
Lui quarantiéème, on fait aſſeoir mon homme: 
Lors il s' endort, & ne fait plus qu'un ſomme; 
Plus nen avez phraſe ni Madrigal; 
Au Bel-Eſprit ce fauteuil eſt en ſomme, 
* gu amour eſt le lit 8 
M. phon. 


* * 
2 "3487 


DES RECUEILS. 303 


— 


— 


LE 


NOUVEL ELISEE.. 
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VI ne connoit ces lieux ou Pabondance 
A pour jamais Etabli ſon ſejour , 
On la juſtice a place innocence , 

Ou ſans remords, ſans ſoins, ſans inconſtance, 
On vit en paix dans les bras de Vamour ? 
Vn fleuve heureux endort, par ſon murmure, 
L'ambition, la crainte, les deſirs, 
Et dans ſon onde on puiſe ſans meſure 
L'oubli des maux & le gout des plaiſirs. 
De ſes vrais biens la nature parèe, 
N'y montre aux yeux que des fruits & des fleurs; 
L'or eſt banni, la guerre eſt ignoree; 
J pourroit- on reflentir des malheurs ? 
Mais f ces lieux ſont deftines aux Sages, 
Pourquoi chercher ce qui nous eſt offert 2 
Sans penetrer aux teneEbreux rivages , 
- Vivons comme eux, I'Eliſee eſt ouvert. 
Ce ne ſont point les plaines fortunees , 
Les bois Epais, le murmure des eaux, 

Qui font couler nos heureuſes années 
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Dans les douceurs d'un eternel repos. 
Ceſt la raiſon qui rend les lieux aimables; 
Tout ici - bas lui doit ſes agremens : 
Antres obſcurs, deſerts impraticables, 
Son ſeul aſpect vous a rendu charmans: 
Palais des Rois, vos Cours ambitieuſes 
Seroient ſans elle une affreuſe priſon: 
Repos, tranſports, heures delicieuſes , 
Tous les plaifirs naiſſent de la raiſon. 


_ Eſprit des Dieux, ſoutien de FEliſce ; 

Sage Minerve, eclaire I'Univers ; 

Que par tes ſoins Pame diviniſee , 

Sour. inſenſible aux grandeurs, aux revers: 
De la vertu rends-nous la route aiſce ; 


Et pour jamais fais rentrer dans leurs fers 


Les paſſions, ces filles des enfers. 

Quitte un moment les campagnes fleuries 
Ou le Lethe, fur un char pareſſeux, 
Nonchalamment erre dans les prairies , 

Et de roſeaux couronne ſes cheveux. 
Si tu reviens, la paix & Tinnocence 
Vont retablir leurs autels demolis 3 

Et eonfondus par ta ſeule preſence, 
Tous les forfaits, enfans de la licence; 

S'abimeront dans Vombre enſevelis. 


Du haut du Ciel nous reverrons deſcendre 
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Les plaiſirs purs que goũtoient nos ayeux: 
Le Dieu des ris qui mourut avec eux, 
Nouveau Phenix , renaitra de ſa cendre SY 
Et parmi nous ramenera leurs jeux. 
Mais toi, mortel, toi ſr digne de etre, 
Eſclave bas, ne pour avoir un maitre, 
Qui n'oſerois Ecouter les deſirs | 
Que dans ton coeur la nature fait naitre; 
Toi, Pennemi , le tyran des plaiſirs, 9 
Veux-tu toujours gémir dans la pouſſiere, 
Verſer des pleurs, trainer des fers honteux? 
Oſe à la fin jouir de la lumiere, 
Et deviens homme en devenant heureux. 
Mais ce bonheur, ce vain éclat du monde, 
Reſſemble aux fleurs qu'enfante le printemps: 
Triſtes jouets de la Parque & du temps, 
Nos plus beaux jours $'ecoulent comme onde; 
Et Vavenir, tel qu'une mer profonde, 
Va ſans retour engloutir nos inftans...... 
Triſte penſce ol, Pame $'abandonne, 
Nous plaiſons-nous a groſſir nos malheurs > 


Si le plaiſir, vainqueur de nos douleurs, 
Eterniſoit Veclat qui l' en ironne; | 
Si les remords ne fanoient point les fleurs 
Dont en tout temps a tète fe couronne; 

Et fi Vennui, qui ſouvent I empoiſonne, 
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A ſes beaux yeux n'arrachoit quelques pleurs; 
Dieux ! comme vous, nos ames immortelles 
S'enivreroient de douceurs éternelle 
Ceſt le plaiſir qui vous ouvrit les Cieux: 
Par le plaiſir nous ſerions tous des Dieux. 
Nes dans les pleurs, ſujets à des diſgraces, 
Nos bons ayeux ont coule d'heureux jours; 
Que la raiſon nous guide ſur leurs traces; 
Et qu'elle meme, animant mes diſcours, 
Offre a nos yeux, avec toutes ſes graces, 
Le fiecle d'or, ce ſiécle des Amours, 

La, ſous les loix de Saturne & de Rhee, 
La Paix, Themis, Flore, Pomone, Afiree , 
Avoient fermé le temple de Janus. 

yy vois par- tout la clemence adoree : 
Forfaits honteux , vous Etes inconnus ; 
Triſte douleur , vous tes ignoree. 

J'y vois des champs conſerves ſans combats, - 
Des bleds fauves de la faulx des ſoldats, 


Pe vois la terre enfanter des miracles ; 


Et la nature attentive a nos voeux, 

Ouvrir ſon ſein, repandre ſans obſtacles 

Tous les treſors qui rendent Phomme heureux; 

Des biens acquis par un travail facile, 

Et conſumes par un uſage utile; 

Des fruits pour mets, le Printemps pour ſaiſon; 
Des lits de Hours , un antre pour maiſon 3 


x 
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Les Dieux pour Rois, la vertu pour nobleſſe; 
Point d'indigence, encor moins de richeſſe; 
Sincerite, foi, conſtance, candeur, 


_ Diſcretion, ſimplicite , grandeur, 


| Le monde entier pour commun heritage, 

- Egalite ſans loix & fans partage; ; 
"Tels ſont les biens qu'on poſſedoit alors. 
Ils reviendront : qu'on chaſſe de la terre 
Cet inter&t qui meut tous nos reſſorts, 

Qui fait la paix, qui declare la guerre, 
Dont la faveur allume nos tranſports; 4 
Mais qui bientot ſe briſant comme un verre, 
Perd les vivans, deshonore les morts; 

Ne laiſſe enfin que de triſtes remords, 

Et des forfaits punis par le tonnerre. 
Qu'il pleure enfin ſes temples abattus, 
Temples impurs où régnoit l'injuſtice. 
Pauvres en or, & riches en vertus, 
Laiſſons aux Dieux le pompeux edifice 


De nos Palais, & ne retirons plus 


Die ces rochers creuſes par Vavarice, 
Les vils tréſors qu'y fait naitre Plutus; 

Nous reverrons enfin cet Eliſte | 

Si peu connu, fi chante dans nos vers, 

L'impiete punie & mepriſce , | 

Va replonger. dans Pombre des enfers 
L'oubli des loix , Ferreur autoriſee , 
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Et ces Ecrits captieux & pervers, 
Qui par les traits d'une eloquence aiſce , 
One ébloui le credule Univers. 


Deja je vois Eteindre le bitume 
Qui nuit & jour embraſoit nos fourneaux; 
Le fer ſe rouille, & la peſante enclume 
Ne gemit- plus ſous. le poids des marteaux. 
La paix renait au ſein de la victoire, 
Et I'Univers la regoit a grands cris. 
S'il en jouit, nos Princes ont la gloire 
DÞpþprendre aux Rois a connoitre ſon prix. 
Mais quels objets frappent mes yeux ſurpris! 
Quel Dieu conduit les Filles de memoire | 
Quelle clarté l quels ſons harmonieux ! 
L'Amour deſcend modeſte & glorieux: 
Non cet amour que revere Amathonte, 
Dont les plaifirs ſont ſuivis de la honte; 
Mais cet amour qu'Ifle peint dans ſes yeux, 
Ce feu vainqueur , ne d'une ſource pure, 
Qui ſe ranime au ſein de la nature; 
Ce Dieu charmant, qui preſente a nos coeurs 
Des fers ſans poids & des liens de fleurs; 
Ce ſentiment plus actif que la flame, 
Qui pour jamais unit Vame avec lame; 
L'amour enfin, car ſon nom le peint mieux 
Que tant de traits qui lVoffrent a nos yeux. 
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Vivons, Iſſé, ſous ſes heureux auſpices, 
Et de nos cours offrons-lui les premices 3 
Contre le ſort empruntons ſes ſecours. 
Si le paſle, qui detruit toutes choſes, 
Nous a ravi le matin de nos jours, 
L'inftant preſent fait naitre afſez de roſes; - 
Vivons, aimons, & jouiſſons toujours. 
Mais ſi dun Dieu la main impenetrable N 
Nous écrivit au rang des malheureux, 
Sans Eondamner ſon deſſein adorable, 
Rapprochons-nous de ce rivage affreux, 
Ou le deftin farouche, inexorable, 
Dicte aux mortels ſes arrets rigoureux. 
Nous y verrons, au gre de la fortune, 
Les flots bruyans $'elever juſqu aux cieux , 
Et plus cruels que les flots de Neptune, 
' Perdre les Rois & les amis des Dieux. 
Nous y verrons le ſceptre & la balance, 
, Les vains lauriers que la gloire diſpenſe, 
S'evanouir ſous ſes ſuneſtes flots ; 
Et dans leur ſein, fi fecond en orages, 
Nous puiſerons la conſtance des Sages, 
Et nous boirons oubli de tous nos maux. 
| M. L. C. D. B. 
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STANCES 
A JEANNE-AGATHE, 


E nfant trouve. 


— 


* qui dans la foule des _ , 
Par les mains du haſard fus jettee ici-bas, 
Souveraine des cœurs, as-tu beſoin &ancetres ? 
Tu charmes la patrie : elle touvre les bras. 


De mille feux nouveaux mon ame fut epriſe, 

Si-tor' que j'appercus tes ſimples agremens , 

Ta blanche collerete & ta jacquette griſe, 
Tes grands yeux noirs & tes _ ans. 


Jeanne- Agathe, c'eſt toi que je chante & quej 'aime: 
On triomphe avec verite , 

Quand on ma d'autre nom quẽ des noms de — | 
Et d' autre bien que la beauté. 


Tu plais, voila ta deftinee ; 
Ceſt le plus grand bienfait des Dieux: 
Doit-on plaindre une infortunèe, 

Qui d'un regard peut faire des heureux? 


Quand on a, comme toi, tant d'attraits en partage, 
Qu'i de quel ſang on a recu le Jour ? 2 


by i; 
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Efil pour une Belle un plus digne avantage, 
Que Gvetre fille de PAmour ? | 


| Si ta naiſſance fut un crime, 
Ce fut le plus heureux de tous, 
Et le ſentiment le plus doux 
Eſt toujours le plus legitime. 


M. DE ra LovrrrERE. 


— 


C.OUBLET.S : 
Adreſſes a une Jolie Femme le jour de ſa Fete, 


—— 


Air: La Lumiere la plus pure, &c. 


uE ma Cecile raſſemble 

D'agremens & de beauté! 

Dans ſes yeux brillent enſemble 
La grace & la volupte, 

Sa fete devient la notre; 

Pour elle raſſemblons- nous, 

Et du bout du monde a l'autre, 

Revenons a ſes genoux, 


Amis, voulez-vous connoitre bes. 
De Cecile le portrait? 
Peignez- vous ce qu'il doit ètre, 

Et vous aurez ce qu'il eſt. 


11 


- 
1 
1 


gu2 BIA Form 
De la ſageſſe un Apdtre 
Eft pres d'elle au rang des foux ; 
Et du bout du monde a Vautre 
On revient a ſes genoux. 


En la- chantagt, j je dois craindre | 
La foiblefle de ma voix; 
11 weſt pas aiſe de peindre 
Tant de charmes à la fois. 
Si je brave la cenſure _ 
Des defenſeurs du bon got, 5 
_ Ceft que l'amitiè m'aſſure Ry 
_ le __ embellit tout. 
| I. B. D. 8. 


r ² rn 


V. RS 


Sur un Vi Pillage brile en lenor. & retabli, 


V. E Ramme ure ber derruit ces lieux, , 
GRASSIN les retablit par ſa munificence, 
Que ce marbre à jamais expoſe à tous les yeux 


Le u le Nene. & a. eee 
| og MM. 'PIRON, 
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4 M. LE COMTE DE *** 
7 
A IM ABLE imitateur du ſage i - 
Que j'aime la feconde ivreſſe 
De ton imagination, : 
Qui gElevant du ſein de la pareſſe | 
Sur des ſujets de toute eſpece, | 
Repand avec profuſion 8 
Les agrémens, les fleurs & la richeſſe 
De la brillante invention 
Ainfi l'amante de Titon, 


Sortant d'une langueur a Univers fatale , : 


Remonte ſur ſon char, & vient ſur Phorifon 
Semer le rubis & lopale; 
Ainſi, le front de roſes couronne, 
Des folitres plaifirs , des jeux environné, 
L'Amour, des boſquets de Cythere 
| On ſon pouvoir languifloit enchaine;, 


Larve & va regner ſur” la nature entiere. 


Tous ſes attraits reſpirent dans tes vers; 
La Nymphe dont IIda ſe vante . 
 Y vient de ſa corne abondante 
Epancher les tréſors divers. 5 
Tome VI. Oo. 
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Qu orgueilleux e de porter une chaine trop dure; 
L'eſprit de ton eſſor murmure: 
Libre dans tes travaux ol Venus te ſourit 3 
Inſpire par le coeur, que t importe Peſprit, 
| Le monde entier & fa cenſure, 
Quand le ſentiment t 'applaudit 2 
Mais des ſuffrages unanimes | 
Ne goiites-tu pas les douceurs ? 
Les beaux yeux d'Egle ſur tes rimes 
Fixent leurs regards enchanteurs. 
Le Dieu du goüt & la belle nature 
Rejettent ces bouquets que d'une avare main 
L'art a cueillis avec meſure, 
Et qu'il arrange avec deſſein. 
Les corbeilles de fleurs que les Grices demandent 
Dans les jours ſolemnels 
Aux innocentes mains qui parent leurs autels; 
Sans choix, de tous cdt6s, 0 Souvrent & ſe — 
9, 
Zephire, dans fon, vol leger, 
Embraſſe empire de Flore; . 
Lei jeune oiſeau, de verger en verger, 
Court celebrer le Printemps & VAurore., -; 
Venus va de Paphos quitter, les bords chexis 
Et revoler au .celeſte . lambris : 2 1 71 6. 
Sa main nonchalamment attache fa ceinture, 
Qu' elle abandonne aux : eux des e & des Ris; 


VT 


IT 
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Elle n'a point de Part conſulté Vimpoſture , 
Et d'un deſordre heureux elle tient fa parure; 
L'or de ſes blonds cheveux tout parfumes d' encens, 
Cede avec grace aux doux efforts des vents; 
De fon ſein raviſſant le corail & Valbatre, 
Loin d'etre empriſonnés dans un voile envieux, 
Se laiſſent entrevoir a Voeil qui Vidolitre, , 
Et de roſes ſans nombre elle enrichit les cieux. 
Suis, mon cher Comte, un fi charmant modele, 
Et dans tes vers exhales de ton coeur, 
Laifle avec toute fa candeur 
Se deployer cette ame & ſi pure & ſi belle, 
Pour qui art le plus ſimple eſt un fard impoſteur. 
Imite ce beau fleuve : il deſcend des montagnes , 
Sans reflerrer ſon cours majeſtueux , 
Et dedaignant les replis tortueux, | 
Se rẽpand tout-a-coup dans les vaſtes campagnes, 
n4 D' une nappe,d'argent les champs au loin couverts, 
Retiennent dans leurs flancs mille germes divers. 
Ce ruiĩſſeau qu'une digue arrete dans ſa courſe, 
Roule des flots ingrats que Part trop inhumain 
Fait bientöt expirer dans ſes priſons; d'airain , 
| Al peine:-echappende leur ſour ce. 
Des Amaurs: le Chantre touchant, 
Ton rival & mon premier maitre, 
A la fille d'Auguſte: uurdit inbins plu he 5 
di 4a main de T eur fatale 2 au . 
a 93? 24/07 Za * Ji Hint . F 


OO 
; 2 


316 LZ PLUS 17011 
Eüt retouche de ſon pinceau ſevere 
Les negligences de VPamant: 
Sur les Ecrits du coeur la raiſon doit ſe taire; 
II a ſeul Echauffe Tamante de Phaon ; 
Leſprit n'a point cueilli les lauriers de Tibulle , 
Et Vavare preciſion | 

Ne vint point Epargner les graces de Bion, 
Et les voluptes de Catulle. 

fi? L'ceil avide de changemens, 

Des jardins recherches dans leurs froids ornemens; 
Fuit Tinſipide ſymetrie : 

II aime à parcourir les divers agremens 5 

Les tapis Emailles dont Flore & le printemps 
Ont couronne la riante prairie. : 

Chapelle & Chaulieu, ſans effort, 
| Ont cueilli des fleurs au Parnaſſe; 
Tu réunis & leur ton & leur grace: 
- Contente-toi de jouir de leur fort; 
Comme eux rejette la parure; 
Ne conſulte que la nature: 
On peut manquer a la ceſure, 

: 'Lorſqu'on gexprime avec tranſport. 

Le divin la Fontaine, en'captivant ſa Muſe , 

Auroit :detruit fon -agremient 3 (S231 

En vain Part ſe plaint & Taccuſe: 

I a pour lui le ſentiment: 5 r 
Vole à ces champs voiſins ol la jeune Liſette; 

Zelle de ſa beauté, ſans fard & ſans toilette, 


Fi,, 
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Sgait inſpirer Vamour & plaire a tous les yeux: 
u la vois, libre dans ſes jeux, 
Former des pas légers au ſon de la muſette ; > 
| Tous les cours lui portent leurs voeux : 
Que ta Muſe, avec goũt, de Vaimable Bergere 
Ait les Gente appas & Veflor innocent, 
Et d'un crayon independant ; 
Deſſine. nous tantôt la timide fougere, , 
Tantor des fiers ſapins le ſommet impoſant. 
Ne vas donc point, à tes penchans contraire, 
Dans un entrave enfermer ton talent: 
Crains ſur-· tout qu'ennemi d'une riche abondance, 
Sous ſon penible effort, le travail deſtructeur 
N'ote la vie & la couleur 
A tes vers qu'embellit Vheureuſe negligence, 5 
Comte, c'eſt a humble arbriſſeau, | 
Ceſt a Vif ſauvage & fterile 
D'aſſujettir aux loix de Pauſtere ciſeau 
Son triſte ombrage & ſa tete ſervile; 
 Quiil ſoit ſoumis au fer qui le mutile: 
Mais le cedre. orgueilleux & le riche palmier, 
De la fecondite noble & brillante image, 
Sous un joug importun dedaignent de plier, 
Et leurs rameaux touffus bravant Vart regulier » 
Fiers d'un luxe indocile, & libres d'àge en age? 
J —_— de toutes parts leur ſuperbe feuillage. 
M. D'ARNAUD; 
Olj 


\ 


318 | 2 ros 12011 


1 


— a _ 
bm 


| ROMANCE. 
Sur FAir ': De cn. 


J. E vais vous conter ravanture 8 
i D'un jeune amant ne dans Seſtos , | 
Dont la mer fut la ſepulture 2 
Comme il navigeoit vers Abidos. 

5 Long- temps il eut le ſort proſpere 
Dans ce trajet fi dangereux: N 

Lags! il devint trop téméraire 
Pour avoir eite trop heureux. b 


Trompant une injuſte contrainte =P 
Et les parens & les rivaux, | 
Leandre, incapable de cine : 
Chaque nuit traverſe les flots. 
Hero battend: Hero timide, 
Fait briller du haut dune tourt 
Un flambeau qui lui ſert de guide: | 
| Ctroit le phare de Amour. 1 MP: 


| Dien quel moment, quand cette Belle 
Entre tes bras pourra preſſer 
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L'amant qui Sexpoſa pour elle, 
Et qu'il faudra recompenſer! 

Il vient .. Il eſt nud... On Yembraſfle, ,; 
Ill eft encor trempe des flots; 
Mais le premier baiſer efface 
Le ſouvenir de tous ſes maux. 


Il reſt point de bonheur durable, 
Telle eſt la loi de l' Univers: 
Hero , tu parus trop aimable | 
Aux yeux du Souverain des mers, 
Careflant une Nereide, 

II avoit vu d'un oeil jaloux 
L'amant qui, d'un coeur intrepide, 
Va chercher des plaiſirs plus doux. 


» Effrayons, dit-il, ſon audace, » 
Deja les flots ſont ſouleves ; | | 
Le bruit de leur courroux menace 
Celui qui les a tant braves. 
Leandre a cet aſpect balance; 
Mais il ſonge au prix qui Pattend : 
Dans l' onde auſſi-tôt il s'lance; 

Ven ſais qui n'en feroient pas tant. 


I! va luttant contre Forage. 
» O Dieu! dit-il, qui me pourſuis, 
» Faut-il que mon bonheur routrage? | 


O iv 
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u Je ſens trop que tu men punis. 

„ Ah! gil faut que Vonde engloutiffe- 
„Le mortel dont Hero fit choix, 
„Que Leandre, avant qu'il perifle, 
» Soit heureux encore une fois. 


CUB $542 5 

Helas! fa derniere eſperance, 
Le fatal flambeau $'eteignit 3 
Il va flottant, fans aſſiſtance, 
Dans la tempète & dans la nuit: 
Et cependant, d'horreur ſaiſie, 
Hero , dans ſa funefte tour, 
Tremble que la mer en furie 
N'ait pas Epouvante l'amour. 


Le jour renait : pale & craintive, 

Elle s'avance en fremiſſant; 

Les flots avoient juſqu'a la rive 
Portè le corps de ſon amant, 

Hero le voit : ames ſenfjbles , To 

Que Amour bleſſa de ſes traits, 

Peignez-vous ces momens horribtes, 

Et ne les eprouvez jamais! 


A fa douleur elle fuccombe : 
Dans Vonde elle s enſevelit; 
L'Amour, dans une meme tombe , 
A Leandre la rejoignitz . . 


Foormer gy ht 
— 
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Et chaque jour, ſur ce rivage, | 
En ſe reprochant ſes fureurs, 
Neptune a ce tombeau ſauvage 
Porte le tribut de ſes pleurs. 


ENV O Ad Madame * * * 


c » 


I. ne kaut point. braver "Rs , 
C'eſt un parti trop dangereux; Th 
Il vaut bien mieux ſur le rivage 
Attendre un inftant plus heureux. 
Mais fi pour vous, par 3 
Vaffrontois :Phumide ſèejourſr, 
Je voudrois du moins 8 i 


De etre noye _ au retour. 
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Sur un; Pema. 
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A Tour va trop loin,, ce me femble; 
En nous peignant Abbe le B. | 


| Neft-ce pas aſſez qu'il reflemble2 
Faut · jl encor _ four = 5 ! 
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LE Croix DE Rosiwg, 


*. 
V EN u s peut plaire fans ceinture; 
Mais Venus gagne à la porter: 
Roſine eſt belle ſans parure; 
Mais Rofine aime à ſe pare. 

Ce weſt pas qu'elle ſoit coquette 3 
Comment Vetre; avec tant —_— "I 
Le goũt prefide. a ſa toilette, 

Et la nature en fait les frais. 


2 


3 Viens, ui dit la roſe nouvelle} 
Je ſuis Pamante du zcphir; 
—— Mais j je ferai cent fois plus belle; 

Si ſur 20n ſein 3 Je 12 2 Sr bh 


ry 


| Le . qui me colore 5 2 
Nuance Paimable paleur © 
Que la ſagefle fait eclore 
Sous le Pinceau de la pudeur. 8 95 


Fir de fa tige ambitieuſs, 5 

Fier de porter le nam des Rois 5 
Le lis d'une voix orgueilleuſe 
Vanta a blancheur & ſes droits; 


24 BEA A ſes pieds eroit Ia violette; 745 1 
Elle voit Roſine, & ſoudain | 

La pale & timide fleurette 

Se courbe au-devant de {a main. 
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Je mai, dit-elle à la bergere, 
D'attraits que ma ſimplicité; 


| Mais ſi par- la je ſgais te plaire, 
Lu ai-je beſoin de la beauté? 


Va, dit Roſine, ton hommage | 
A ſeu m inſtruire & me eee . 
Tu jouis du double avantage 
D'etre belle & de Tignorer. E ETALBETREON 


TF 


Cen eſt fait, ſois vifcrieuſe; . 


Regne deformais ſur les cours; 


Tu dois ètre la plus heureuſe, 


Fo 


Comme 1a plus fimple des Heirs, 
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